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4  Aionsieur A lbert S orel, de VAcadém ie 
fra n ça ise.

M on ch er am i,
J’ép rou ve  le  besoin  de  vou s  exprim er 

en toute sincérité  m es sentim ents au 
su je t du m anifeste de la L igu e de la  
P a trie  fra n ça ise, au  bas d u qu el votre 
n o m  figure av ec  celu i de  p lusieu rs m em ­
b res  de  l ’A cadém ie française et de  l ’Ins­
titut. Q uelques-uns d ’entre eu x  sont, 
com m e  vous, de m es p lu s ancien s et 
p lu s chers am is ; d ’autres son t des 
con frères  avec lesquels j ’ai tou jou rs  eu 
les relations tes p lus cou rto ises. Je tiens 
à dire p ou rq u o i, dans le  cas actuel, je  ne 
pu is  m e ra n ger avec eu x .

La L igue a la  prétention  de travailler 
à  m ettre fin  à « la p lu s funeste des agita­
tions » ; elle  veu t d on c  fa ire œ u vre  de 
p a ix  et de  con cord e . C’est un n ob le  but 
'qu ’elle  poursu it. E lle n e  m e paraît pas 
avo ir  ch erch é  les vra is m oy en s de l ’at­
teindre. . . ,,

P ou r  récon cilier , a Ih e u re  a c tu e lle , 
tou s  les F rançais dans un m êm e senti- 
’m ent, les hom m es qui s’e fforcen t de  re­
présenter la  con scien ce  de  la patrie n ont 
q u ’un langage à tenir. La C our suprêm e, 
organ e essentiel de cette con scien ce  dans 
ses rapports a vec  la ju s t ic e , est saisie de 
l'affaire qui n ou s d iv ise  ; elle  a, et elle  a 
seu le , tous les m oyen s de fa ire la lu­
m ière. P roclam on s d ’avance le respect 
sans réserves a vec  lequel n ou s som m es 
résolu s à n ou s in clin er devant sa  d éci­
sion , et, en l'attendant, ren ferm on s-n ou s 
dans un silence q u i, m ieu x  qu e toutes 
les paroles, attestera notre  con fian ce  ab ­
solue.

Or, de  la  Cour suprêm e et de  son  
œ uvre, il n ’est pas dit un m ot dans le 
m anifeste. On y affirm e q u e  « le  g lorieu x  
d épôt » des « intérêts v itaux de la 
F ra n ce»  est « aux m ains de  l'A rm ée na­
tionale  », ce qu e je  su is lo in  de  con tes­
t e r ; m ais on  n e  dit pas qu 'u n  dépôt non 
m oin s sacré  est aux m ains des corp s  j udi- 
cia ires,et notam m ent de celu i qu i les d o ­
m ine et les résu m e tous. La ju s tice  est, 
dans un pays, un intérêt tou t aussi vi.ta) i 
qu e  la  d é fen se  nationale : on ou b lian t le 
prem ier, on  a  l ’air de  le  sacrifier au 
secon d , et on  em pêch e ainsi l’adhésion  
de  ceu x  qui tiennent éga lem en t à  l ’un  et 
à  l ’autre.

P ou r  ceu x -là , d ’à illeurs, il n ’y a pas 
d ésaccord  entre les d eu x  : le con flit qui 
sem ble se p rodu ire  a u jou rd ’hu i est fac­
tice et passager. L ’arm ée et la m agistra­
ture son t d eu x  forces  qu i, lo in  de se 
com battre , doivent travailler dans un 
h arm on ieu x  con cou rs  à la grandeur et à 
la  sécurité  de  la  patrie et des citoyens. 
Certes n ou s a im ons notre  arm ée, nous 
croy on s  en elle, n ou s esp éron s en elle, 
et c 'est p ou r  ce la  q u e  n ou s d ésirons v o ir  
se d issiper, le  jmus tôt p oss ib le , les 
m alentendus créés  autour d ’elle  par le 
zèle  in tem pestif de m aladroits am is p lus 
d an gereu x  qu e des en n em is . Ce serv ice  
—  et il n ’en est pas de p lu s grand et de 
)lus patriotique —  le  T ribu n al su p rêm e 
e lui rendra. L ’arm ée devra  en être 

aussi reconnaissante q u e  le pays, et 
c ’est, j ’ en  su is sûr, le  sentim ent de 
beau cou p  de ceu x  qu i la  com p osen t et 
qui en com p ren n en t la haute m ission  
a vec  le p lu s d ’élévation et de  d évou e­
m ent.

L ’om ission  d e  tout h om m a ge  à la  m a­
gistrature, au m om en t où on  l ’accable 
des in ju res  à  la  fois les p lu s od ieuses et 
les p lu s rid icu les , n ’est p as la seu le  qui 
frappe dans le m anifeste. Il n ’y  est point 
parlé de  la ju stice  e lle -m êm e, ni de a re­
ch erch e im partiale de la vérité. C’est ce­
pendant là  le  vrai terrain su r lequel 
j 'a u ra is  attendu qu e des h om m es com m e 
v ou s auraient con v ié  tous les F rançais à 
s 'entendre.

L 'a m ou r de la ju stice  est le s ig n e  à  la 
fo is  le p lus n ob le  et le p lu s essentiel de 
la  civ ilisation . N ous a von s tou jou rs , m on 
ch er am i, été d ’a ccord  su r ce point.

N ous étions aussi d ’a ccord  su r l ’autre, 
q u ’on s ’étonne de n e  pas v o ir  touché 
dans une déclaration  où figu ren t tant de 
m em bres de l’ Institut. Je veu x  parler de 
la  va leur de l’esprit critiq u e , ou  sc ien ­
tifique, et d e  l ’application  q u ’on  en peut 
faire à toutes ch oses. V ou s pensiez avec 
m oi qu e le p lus grand bienfait de l'esprit 
scientifique est de d éve lop p er l'am ou r 
de la  vérité et l ’aptitude à la d iscern er, et 
j e  m e rappelle avec jo ie  la  p leine a p p ro ­
bation qu e v o u s  d on n iez ,il y  a d eu x  ans, 
au passage de m on  d iscou rs  de  récep ­
tion  à l ’A cadém ie  où  je  développais  
cette idée en l ’appliquant à la  France. 
Je ne pu is  m ’em pêcher de le  rep ro ­
d u ire  en partie, car les circon stan ces lui 
o n t  d on n é un e actualité d ou lou reu se  :

La science, dans les milieux où elle est 
onorée et comprise, ne restreint pas aux 

savants eux-mémes le bienfait moral qu'elle

FIGA
B .  D IS  V I L L E M E S S A N T

Fondateur

R É D A C T I O N  
a d m i n i s t r a t i o n  — PU B U C ITÊ  

26, Bue Drouot, 26 — PAEIS

ABONNEMENT
Troû Soit Sir Soit An

Selne.Selne'et-Olse* 15 » 30 » 60 »
Départements  18 75 37 50 . *
Union Postale  21 50 43 • 8 8  «

On s'abonne dans tous les Bureaux de Posta 
de Franco et d’Algeno.

confère : elle répand dans des cercles de plus 
en plus étendus l’amour de la vérité et l ’ha­
bitude de la chercher sans parti pris, de ne 
la reconnaître qu’à des preuves de bon aloi, 
et de se soumettre docilement à elle. Je ne 
crois pas qu’il y ait de vertu plus haute et 
plus féconde à inculquer à un peuple. Et, 
perinettez-moi de le dire avec la franchise 
que me eojnmandentles principes mêmes que 
je viens d’exposer, je ne crois pas qu’il y  ait 
do peuple auquel il soit plus utile de Tincul- 
quer que le nôtre. Est-ce tout à fait à tort 
qu’on nous accuse de laisser prendre une in­
juste prédominance à la forme sur le fond, 
aux sentiments sur la raison ; d'avoir 
des partis pris auxquels nous nous atta­
chons en nous refusant à en examiner 
les bases ; d’ètre complaisants aux illusions 
qui flattent nos désirs, indulgents aux exa­
gérations ou même aux mensonges qui amu­
sent notre malignité ou caressent nos pas­
sions ; d’étre, enfin, toujours portés à « croire

les choses parce que nous voulons qu’elles 
soient » ?  Je ne le pense pas, et je crois que 
ces tendances, qui sont dangereuses et pour­
raient devenir funestes, tiennent en partie à 
ce que l ’esprit scientifique n’est pas assez ré­
pandu chez nous... Il faut avant tout, di­
rais-je à la jeunesse si j ’avais Tespoir d’étre 
entendu d’elle, aimer la vérité, vouloir lacon- 
naltre, croireen elle,travailler, sion le peut, à la 
découvrir; il faut savoir la regarder en face,et 
se jurer de ne jamais la fausser, l ’atténuer ou 
l ’exagérer, môme en vue d’un intérêt qui sem­
blerait plus haut qu’elle, car il ne saurait y 
en avoir de plus haut, et du moment où on 
la trahit, fût-ce dans le secret de son cœur, 
on subit une diminution intime qui, si légère 
qu’elle soit, se fait bientôt sentir dans toute 
1 activité morale.

Ces idées, qu i étaient, q u i, certaine­
m ent, son t en core  les vôtres, son t aussi 
celles qu i on t d irigé, dans les c ir con s ­
tances présentes, la  condu ite  de ceu x  
q u ’on  a  appelés les « intellectuels » . Je 
regrette do n e  pas en trou v er trace 
dans le m anifeste. II est vrai q u ’une des 
prem ières signatures est ce lle  d ’un de 
n os p lus ém inents con frères , qui a dé­
claré, on  le sait, la gu erre  à l ’esprit 
scientifique.

S ’ il y  a  des lacun es dans ce  m anifeste 
d ’apaisem ent, il y a  aussi de  sin gu lières 
obscu rités . Les ligu eu rs se p roposen t de 
« travailler,dans les lim ites de leur d evo ir  
p ro fession n el {?), à m aintenir, en les con ­
ciliant a v ec  le p rogrès  des idées et des 
m œ urs, les traditions de la P atrie fra n -  
çaise».\\  sem b le  qu e ces traditions soien t 
m enacées. P ar qui ? P ar ceu x  qui dem an­
dent la vérité  et la ju s t ic e ?  Je regarde, 
p o u r  m a part, l ’a m ou r de  ces d eu x  gran ­
des ch oses  com m e un de n os  p lu s pré­
c ieu x  héritages, et je  tiens ceu x  qu i veu ­
len t les sacrifier à un prétendu intérêt 
d ’Etat p ou r  infidèles à nos m eilleures tra­
d itions. Je vou s  avou e, d ’a illeurs, qu e  je  
su is  surpris de v o ir ie s  fondateurs do la 
L ig u e  reven d iqu er co m m e  une sorte de 
m on op o le , avec le n om  m êm e de la  
Patrie, le sentim ent de  la  tradition  
nationale e td e  « l’ esprit de solidarité qui 
d oit relier entre elles, à travers le tem ps, 
toutes les générations d ’un grand  p eu ­
p le  » . Je croya is  et je  cro is  en core  a v o ir  
ce  sentim ent à un haut d egré , et vo ilà  
quarante ans qu e je  travaille à  le p erfec­
tion n er en  m oi età  le d éve lop p er chez les 
autres en l’appuyant sur l ’étude de n otre  
passé le p lu s  ancien . J esu isu n  peu  d é co n ­
tenancé de m e v o ir  faire la leçon  su r ce  
p o in t par tel ou  tel que je  pourrais citer 
parm i vos  cosign ata ires, bon  Français, 
je  n ’en d ou te  pas, m ais en fin  don t les 
a ïeu x  n 'on t pas, com m e les m iens, parti­
c ip é  depu is d es  s iècles  à toutes les v ic is ­
situdes d e  la terre et de la race française.

E nfin , c e  qu i en lève  à la  L ig u e  le  ca ­
ractère  de  pacifica tion  q u ’on  prétond lui 
d on n er, c e  qui en fait, au  contra ire , v isi­
b lem en t un e œ u vre  de guerre , c ’est —  
en  m ôm e tem ps qu e l ’a b sen ce  de tout 
m em bre  n oto irem en t favora b le  à la ré­
v is ion  —  la  p résen ce , parm i ses prem iers 
m em b res , de  q u elqu es-u n s d e  ceu x  qui 
on t adhéré à la sou scrip tion  en l ’h on ­
n eu r d ’H enry, c 'est-à -d ire  q u i on t pris 
le p lu s v io lem m en t et —  j ’ose  le d ire —  le 
p lu s a veu g lém en t parti dans le  grand 
d ifférend  au qu el v o u s  vou d riez , com m e 
m oi, m ettre un term e. D e telles ex clu ­
sion s et su rtou t de telles coop ération s 
in d iqu en t su ffisam m en t le vrai caractère 
d e  la m anifestation  n ou velle . E lles arrê­
teront certa inem ent l’adh ésion  qu e p o u r ­
raient être tentés de lu i apporter des 
c itoyen s  p assion n ém en t d évou és à l ’h on ­
neu r de l’arm ée et d e  la patrie.

Il est d o n c  à cra in dre  qu e la  L igu e, 
lo in  de fa ire cesser  l ’agitation  qu 'e lle  
d ép lore , n e  con tr ib u e  à la  ren d re  p lus 
p ro fon d e  et p lus v iv e . Ce qu i est certain , 
en tout cas, c ’est qu e  son m anifeste 
ne ram ènera  pas le  ca lm e dans les es­
prits, et c e  qu i est p lu s certain  en­
core , c ’est q u ’ il au gm en tera  l ’ im pres­
s ion  d ’éton n em en t d ou lou reu x  q u ’ép rou ­
ven t en ce  m om en t tou s les am is sin ­
cères  d e  la  F rance. Ils  s 'im agina ient en ­
co re  qu e tou s ce u x  ou  p resqu e tous ceu x  
qui form en t l ’élite in tellectuelle  de notre 
p ays étaient, q u ’ils l’eussent p rocla m é 
ou  n on , d 'a cco rd  p ou r  dem ander la 
lu m ière  et p ou r  a ffirm er ces traditions 
de libéra lism e, de  générosité  et de ju s ­
tice  qui on t fait a im er au lo in  le  nom  
de la  F ran ce . Ils  von t être désillu sion ­
n és, et b ea u cou p  de b on s  F rançais avec 
eu x .

Je n e  d ou te  pas un m om en t, m on  ch er 
am i, qu e  les m otifs  qui v ou s  on t fait 
adh érer à la  L ig u e  ne soien t de  l ’ordre 
le  p lus é levé  ; m ais j ’avou e qu e je  n ’ar­
r iv e  pas à les com p ren d re , et com m e 
j ’ai d ep u is  b ien  lon gtem ps l ’habitude 
d ’être d ’a cco rd  a vec  vou s  su r les ch oses  
vra im ent g ra ves de la pen sée  et de  l’ac­
tion , ce  d issentim ent m e trou b le  et m e 
peine. J ’ai v ou lu , très sim plem ent, vou s  
d ire  ce q u i, de  m on  côté, le m otive , et 
je  n e  p u is , en term inant, qu e  v ou s  ser­
rer  cord ia lem en t la  m ain et vou s  ren ou ­
ve ler  l ’assuran ce de m a b ien  vieille  et 
b ien  fidèle  a ffection .

Gaston Paris.

retentissant, a voulu, pour encourager les 
sports athlétiques, nous donner un concours 
international des plus célèbres lutteurs.

Ce n’ était pas une petite affaire, car U fallait 
faire venir un champion de chaque pays, le 
plus renommé de son pays, payer son voyage, 
son séjour à Paris, et trouver une salle assez 
vaste pour contenir un public nombreux.

Pour obtenir les plus célèbres lutteurs, M. de 
Lucenski ne s’est pas adressé aux imprésarios, 
mais aux sociétés athlétiques d’Autriche, de 
Russie, etc., et leur a demandé le lutteur qui 
pourrait figurer comme champion de leur 
pays. La Russie a envoyé Pytlasinski, Pytla, 
comme on dit, pour abréger le nom ; l ’Autri­
che a envoyé "Watasa ; la ‘Suisse, Bossy ; 
l’Allemagne, Schackmann, etc.

Le concours était donc des plus sérieux. 
Nous le savions.

Mais la lutte n’était pas finie avec la der­
nière épreuve ; elle a continué dans la presse, 
et voici de quoi y mettre fin.

L’arbitre, François le Bordelais, et tout le 
jury se sont prononcés en faveur de Pons, et 
cela par une bonne raison, c ’est que le règle­
ment dédare, article 7 — on retrouve partout 
un article 7 qui est le nœud de la question, — 
que tout lutteur qui déserte la lutte est consi­
déré comme vaincu.

Voici, d'ailleurs, les raisons techniques que 
nous donne M. de Lucenski, à qui nous avons 
demandé le dernier mot de cette affaire :

— I® Le règlement ne comportait pas parmi 
les coups interdits « la cravate > ; — était-ce 
à tort ou à raison ? nous n’avons pas à l’ap­
précier â l’heure actuelle ; le fait est que le 
coup n'était pas interdit.

> 2® Le coup sur lequel Pytlasinski s’est retiré 
avait été tenté par lui-même, sans succès, je  
le reconnais, mais enfin tenté par le Russe 
lui-méme sur Pons au cours de cette lutte 
finale.

> 30  Pytlasinski n’a déposé aucune réclama­
tion le soir de la lutte; il a refusé de repren­
dre le combat, même après le repos que le 
jury et son adversaire lui offraient spontané­
ment; il a même refusé de recommencer le 
lendemain.

> 4 ® Les témoignages des médecins consta- 
aient qu'il n’était pas blessé.

> 50 II est venu lui-même devant le public, 
sur la scène, désigner Pons comme son vain­
queur.

> 6 ® En abandonnant définitivement la lutte, 
il tombait sous le coup de l’article 7 du règle­
ment, qui est formel et qui dit : < Tout lut- 
> teur qui abandonne la lutte est considéré 
»  comme vaincu. »

Et M. de Lucenski a ajouté:
— Quant à Pons, il est tout à la disposition 

de Pytlasinski, dans les conditions qu’il vou­
dra, soit pour Thonneur, soit pour un enjeu 
quelconque. >

Hé, hél voilà qui nous promet peut-être une 
séance émouvante, un de ces jours!

Nous le souhaitons.
Il résulte de ces claires explications que 

c ’est le coup de la cravate, et non le collier 
de force, que Pons a appliqué à Pytla. Le coup 
de la cravate consiste à placer un bras sur les 
reins de l’adversaire, et l'autre sur le haut du 
thorax ou le cou, de façon â le faire basculer 
par un rapide et énergique mouvement. Ce 
coup est usité parmi les lutteurs du Midi ; il 
est proscrit ailleurs. Pytla l’avait essayé, Pons 
Ta tenté à son tour, et sa main, ayant glissé 
sur la poitrine de son adversaire, est venue 
frapper du pouce sur le larynx de Tathlète 
russe. Le coup a été rude et Pytla, ne pouvant 
plus parler, respirant à peine, s’est dégagé et 
est rentré dans la coulisse, déclarant qu’il re­
nonçait à cette lutte.

Tous les encouragements ont été inutiles, 
et Pytlasinski, mis en demeure de reconnaître 
son adversaire vainqueur, pour se conformer 
au fameux article 7 , s’est gracieusement exé­
cuté : il est rentré en scène, a sérié la main 
de Pons, et, ne pouvant pas parler, il a pris 
la pancarte qui portait le nom de Pons, Ta 
placée devant lui, et Ta désigné lui-même 
comme vainqueur.

Voilà qui est concluant, tout en laissant de 
côté la question de savoir si Ton doit permet­
tre < le coup de la cravate >,qui ressemble trop 
à celui du père François.

Quelle conclusion tirer de cette discussion 
essentiellement parisienne ? C’est qu’il serait 
utile d'encourager d’une façon permanente ce 
sport athlétique, et d’en tracer les règles 
d’une façon définitive. On y songe.

L ’éducation anglo-saxonne est à la mode. 
Eh bien ! faisons-nous des muscles ! Rien n’est 
meilleur que la lutte pour < l’amélioration 
physique de la race humaine >, ce qui est un 
jo li titre à prendre pour une société d’encou­
ragement.

A  qui le caleçon ?
Un boulevardiei.

A U  JOU R LE JOUR

LA DÉFENSE DE PONS

Nous avons donné hier la lettre du lutteur 
russe Pytlasinski, et nous Tavons accompa­
gnée des commentaires qu'elle inspirait et que 
faisait d’ailleurs le public témoin de ces luttes.

Il paraît cependant que la situation vraie de 
la partie n’a pas été connue de ce public, 
parce qu’il ignorait le règlement. Qui n’entend 
qu’une cloche n’ entend qu’un son, et très vo­
lontiers nous donnons les raisons qui font de 
Pons le véritable vainqueur, «  le champion du 
monde 1 »

Pour ces explications il nous faut remonter 
à l ’organisation très sérieuse de ces luttes qui 
ont justement passionné Paris, car il n’y a eu 
rien de truqué, pour nous servir de Texpres- 
sion technique. Et c ’est rare !

C’est M. de Lucenski, directeur du Journal 
des Sports, qui, après avoir organisé à Paris une 
sèifh de champioauMa ont au un succès

Échos
L a  TempiTâtJjre

Les pluies sont générales en France ; la 
baisse du baromètre s'étend sur toute TEu- 
rope; en Angleterre, il était hier à 7 2 7“ “  ; à 
Paris, à 7 3 7“ “ , et sur nos côtes de l’Ouest sévit 
une violente tempête dont Teffet n’a pas épar­
gné Paris, car hier dans la matinée le vent 
soufflait avec une telle furie que bien des ar­
doises ont été arrachées des toitures des mai­
sons. La température monte généralement : le 
thermomètre, â 8® au-dessus le matin, restait 
sans variation jusqu'à la fin de la journée. Ce 
mauvais temps semble devoir continuer, car 
des neiges et des pluies sont encore signalées 
de toutes parts. Dans la soirée, le thermo­
mètre était à 7® et le baromètre restait à 7 3 8®“ .

Monte-Carlo. — Thermomètre : le matin à 
huit heures, 9 ®; à midi, 15®. Temps couvert.

A PROPOS DE VŒUX

Il ne faudrait pas trop  se b ercer  de l’es­
p o ir  de  cette inclination  un iverselle , 
ïù isqu ’on  trou ve  d é jà  d es  gen s  qu i pré- 
)9 rent leu r résistance en a ffirm ant qu e

C our de  cassation  est ven d u e. Il est 
d on c p rob ab le  q u 'on  con tin u era à  se q u e ­
reller ferm e après l ’arrêt.

M ais, dès à présent, il est p erm is  de 
recon naître , à des sign es certa ins, ceu x  
d ’entre n ou s qu i son t de b on n e  fo i. C eux 
d ’entre n ou s  qu i sont de  b on n e  fo i sont 
ceu x  qui peuvent prom ettre  sans m entir 
d 'adhérer à l ’arrêt quel q u ’ il soit, et 
m êm e s ’il détruisait leurs id ées su r la 
cu lpabilité  ou  su r l ’in n ocen ce  du  co n ­
dam né. L es  autres, c ’est-à -d ire  ceu x  qu i 
n ’adh éreront à  l ’a rrêt qu e si l'arrêt re­
flète leurs sentim ents, sont dès à pré­
sent hors de  cause, d isqualifiés p ou r  
a in si dire, et il devient enfantin  de d is­
cu ter av ec  eu x .

M ais de tous les v œ u x  recu eillis  par 
le  jou rn a l anglais, le p lus m agnifi­
quem ent exp rim é  est sans contred it 
celu i de l ’ illustre ch im iste M . Berthe- 
lot. «  P u isse , d it-il, Tusprit d ’ infatua- 
tion , de  fanatism e et d ’ im péria lism e 
qui affole les peuples et les in d iv id u s 
faire p lace  à des sentim ents p lu s élevés 
et p lus con fo rm es  à la civ ilisation  m o ­
derne ! »

De telles paroles peuvent sans dan ger 
être reprodu ites deu x  jo u r s  de  suite dans 
un jou rn a l.

On n om m e fc ip ér ia lism e  u n e  tendance 
qui p orte  certains peuples m odern es à 
vou  o ir  être les p lus forts, à ch erch er la 
prim au té, l ’ em pire. D’autres ont souffert 
avant n ou s de cette m aladie. N ous en 
avon s sou ffert cru ellem en t à notre tour, 
et d ’autres en sou ffrent en core . P ou r les 
peuples com m e p ou r les in d iv idu s, elle  
fait consister le  b on h eu r dans la  d om i­
nation . Elle est, en réalité, un sym ptôm e 
de d égén érescen ce , cata logu é dan s les 
m aladies cérébra les , et qu i s ’appelle  la 
m égalom an ie . —  J. Go rn ély .

h  Travers Paris
D es ren seign em en ts q u i n ou s son t en ­

v oyés  de L on d res et qui paraissent pu i­
sés a u x  m eilleures sou rces  n ou s p erm et­
tent de p en ser qu e le  rappel de  S. Exe. 
s ir  E dm un d M onson , am bassadeur de la 
R eine à Paris, pourra it être proch a in , 
s’ il n ’est déjà  d écid é  en principe-

Quant au gou vern em en t français , il n ’a, 
rien à  faire p o u r  secon d er ou  p réven ir  
cette m esure. S ir E dm . M on son , m algré 
un in ciden t fâcheux , p ossèd e  tou te  la 
con fian ce d u  m inistère D u puy, et il a 
donné en m aintes occasion s d es preu ves 

' dô' son  attachem ent à' la  p o lit iq u e  de paix  
et de b on n e  h arm on ie  ‘ entre les  '■deux 
pays.

La m édaille  présidentielle  d e M . F élix  
F aure, com m ém orative  du  C ongrès qui 
élut le  s ix ièm e président de la  R ép u b li­
qu e , n ’e  pu en core  être frappée.

C’est au g ra veu r Ghaplain, de  l’ Institut, 
q u ’on  en avait con fié  l ’ex écu tion , m ais 
com m e cet artiste était ch argé  en m êm e 
tem ps de la gravu re  de la nou velle  m on ­
naie d ’o r  q u ’il v ient à p ein e  d é te rm in er , 
il n e  p u t s’o ccu p er  qu e par intervalles 
d e  la  m édaille  présidentielle , p ou r  la­
quelle  on  a  v ou lu  d ’a illeurs lu i laisser 
to u t le  tem ps nécessaire.

M'. Ghaplain livrera  proch a in em en t 
cette m édaille  q u i, portant au revers 
quelques attributs a llégoriqu es de l’ é lec­
tion présidentielle , con stitu e  un adm ira­
ble portrait en profil de  M . F élix  Faure.

C’est la p rem ière  m édaille  qui aura 
été frappée à l'e ffig ie  du P résiden t de la 
R ép u b liqu e , d on t on  n 'avait ju s q u ’à pré­
sent de portraits im portants q u ’en p e in ­
ture, postérieurs au très beau buste de 
m arbre par Saint-M arceaux.

INSTANTANÉ

On a  pu  lire dans le n u m éro  d ’ h ier une 
série de  v œ u x  p o u r  l’année n ou velle , 
sollicités auprès de personn ages influents 
par le correspon dan t parisien d ’un jo u r ­
nal anglais. On a constaté, par exem ple, 
qu e  presque tout le m on de parm i nous 
souhaitait la p a ix , et non seu lem en t la 
p a ix  entre la F ran ce  et l’ étranger, m ais 
aussi la  p a ix  entre les F rançais eu x - 
m êm es.

De tou s ces vœ u x , le p lus précis  a été 
celu i du président P ériv ier, désirant que 
tout le m on d e  s ’in clin e  devant le  verd ict 
fu tur p roch a ia  de la Cour d e  cassation»

qui changeraient de n om  ou  recevra ient 
le baptêm e, à l ’excep tion  tou tefo is  da la 
ru eP u vis-de-C h avan n es q u e l ’on  d ésign e 
vagu em en t au fon d  de  l ’avenue de Y il-  
liers.

Où trou ve-t-on , par exem ple , la  rue 
A lphonse-D audet, votée  au lendem ain  de 
la  m ort du grand  écriva in  ; la ru e  du 
C om m andant-D eioncle, l ’héro'ique co m ­
m andant de la B ou rgogn e, qu i som b ra  
si tragiquem ent l ’an d ern ier?

Q uant à A lphand qui m éritait bien , on  
en con v ien d ra , son bou levard  ou  sa  rue, il 
r ien  est pas question  le  m oin s du  m on de 
su r le p lan  de P aris q u ’ il cofttribua  tant 
à em bellir .

M. DE MARCERE
Peut se vanter de faire beaucoup de bruit 

en ce moment. N’est cependant pas de ceux 
qui coupent la queue de leur chien pour faire 
retourner les passants.

M. de Marcère, au contraire, est un mo­
deste, presque un timide, et il faut que sa 
conviction soit bien profonde pour qu'il se 
mette ainsi en avant et prenne la tête d’un 
mouveraentenfaveurde la révision de la Cons­
titution. C’est, du reste, parce qu’il est de 
ceux qui aiment à s’effacer que son Initiative 
a produit autant d’effet.

Le nouvel apôtre de la révision a soixante- 
dix ans. Ancien magistrat. Entré dans la vie 
politique comme député du Nord à l’Assem­
blée nationale. Fut Tun des fondateurs du 
centre gauche. Soutint énergiquement M. 
Thiers et combattit vigoureusement le 24  Mai. 
Réélu aux élections de 1 876 , fut nommé sous- 
secrétaire d’Etat à Tintérieur, et, â la mort de 
son ministre, qui était M. Ricard, député des 
Deux-Sèvres, il lui succéda â la place Beau- 
vau. Fut ministre de Tintérieur dans trois ca­
binets consécutifs, de 1876  à 1 879 . Ces choses- 
là ne sont plus de nos jours.

C'est, à l ’heure qu’il est, le dernier des sé­
nateurs inamovibles qui ont été nommés par le 
Sénat. Son élection eut lieu le 24 février 1 8 8 4 , 
en remplacement de M. Gauthier de Rumilly, 
décédé. On vota ensuite la révision qui attri­
buait, par tirage au sort, aux départements les 
sièges des inamovibles décédés. Par une sin­
gulière coïncidence, voici le nom de M. de 
Marcère qui se trouve associé encore à une 
autre révision.

On dit qu'on a toujours un peu le physique 
de son moral. M. de Marcère en est la preuve. 
Allure mélancolique, presque triste. Un en­
semble sévère qu’éclaire, cependant, un sou­
rire très doux. Appartient au passé bien plus 
qu'au présent, et dans les couloirs du Sénat 
où chaque jour arrivent tant de figures nou­
velles, il semble le survivant d'une race éteinte, 
et il a Tair de porter le deuil du centre gau­
che...

N os éd iles m anqueraient-ils de  m é­
m o ir e ?  Ils on t voté  dans l ’année qui 
v ien t d e  fin ir de  n ou velles  d én om in a ­
tions de rues p ou r  ren d re  h om m a ge  à 
de grandes ou  h éroïqu es m ém oires ; m ais 
ils on t ou b lié  seu lem ent d ’a llu m er leur 
laaterne, c ’est-à -d ire d ’ in d iqu er les  rues

L es re liq u es a cq u ises  d ern ièrem en t au 
n om  de S. Em . le cardinal R ichard , à la 
ven te  du D om aine, p a r M . l ’abbé  O delin , 
grand  v ica ire  de Paris, et p rov en a n ttou - 
tes des d écom b res  du Bazar de  la  Charité, 
ont été recu eillies  et son t gardées à l ’ar­
ch evêch é.

C ontrairem ent à ce  q u ’on  a  dit, e lles ne 
seron t exposées  nu lle  part avan t qu e so it 
a ch evée  la con stru ction  de la  chapelle  
com m ém ora tiv e  de la rue Jea n -G ou jon .

M . l'abbé  O delin  lu i-m êm e n ou s en 
donnait hier l ’assuran ce.

Ces reliqu es, qu eiqu es chapelets d o n t  
d eu x  a p p a r t e n a i e n t S œ u r  de charité 
et à la S œ u r de S a in i-A n d ré-d e-la -C roix  
qu i périren t dans T incèndie, seron t tou ­
tes p lacées sou s un e vitrine qu i sera  
fixée dans Tune des d eu x  ga leries latéra­
les de la chapelle  con d u isan t de la  r o ­
tonde au C hem in de cro ix .

A va n t de prendre les con g és  du  jo u r  
de l ’an, le  P arlem ent a  voté, on  le  sait, 
d eu x  d ou zièm es p rov iso ires . C 'est-à-d ire 
q u ’il a  d on n é  au gou vern em en t les res ­
sou rces p ropres à assurer, en l ’absen ce  
de bu d get n orm al, le  fon ction n em en t 
des serv ices p u b lics  pendant les d eu x  
m ois  de ja n v ie r  et février 1809.

L e gou vern em en t, à  son  tou r, v ien t de  
répartir par décret entre les d ivers ser­
v ice s  p u b lics  le m ontant de ces d eu x  
d ou zièm es, qui s’é lève  à 726,643,662 fr.

C ’est le m inistère des finances, en  ra i­
son  du serv ice  de la  dette p u b liq u e , qui 
a b sorbe  la p lu s g rosse  part : il ex ig e  
p ou r  lui seu l 284 m illion s ; v ien t ensuite 
la  gu erre , a vec  161 m illion s ; pu is  la  m a­
rin e , a vec  47 m illion s.

L ’ instruction  p u b liq u e  pren d  39 m il­
lions, les travaux p u b lics  en reçoiven t 
64, r in té r ie u r l6 , la ju s t ic e s , Ie scu lte s7 , 
les beaux-arts 2  1 / 2 , les affaires étran­
g ères  3 1/2, le co m m erce  4, les  postes et 
télégraphes 30 les co lo n ie s  16, Tagricu l 
ture 9.

p o u r  les d eu x  p rem iers m o is  de  1899, 
le  P résid en t de la  R épu bliqu e recev ra
300,OOO francs, so it  le quart d e  son  trai­
tem ent.

Le Sénat recevra  800,000 fran cs , et la  
C ham bre 1,200,000.

S u r les 284 m illion s a ffectés au  m in is ­
tère des finances, la dette public 
p ou r  sa part 2 1 0  m illion s p ou r  
rages des rentes 3 0 /0  et 3 1 /2  0 /0  perpé­
tuelles et 3 0 /0  am ortissab le .

ue ex ige  
es arré-

N ous a von s a n n on cé  a vec  b eau cou p  
d 'autres, d ’après les jo u rn a u x  belges, le  
décès de la veu ve du général Caffarel, 
su périeu re  de T hospice  d u  C alvaire, à  
B ru xelles.

Il y a eu  là  une con fu s ion  singu lière.
M m e Caffarel qui v ient de m ou rir , tante 

d e  notre con frère , M . Ju lien  de  L agarde, 
du N ouvelliste de la  S arthe, était la veu ve  
du com m an d an t A n atole  C affarel, m ort 
en 1871, à  la suite des sou ffran ces en d u ­
rées au s ièg e  de M etz et pendant sa cap­
tivité en A llem agn e.

M m e Caffarel n 'avait pas p ris  le v o ile , 
m ais c ’est sa s œ u r , M m e D a in ez , qu i 
est su périeu re  du Calvaire, à B ruxelles.

T elle est l’o rig in e  do  la  con fu sion  qui 
s’est établie et q u ’ il im porta it de  rectifier.

Sors Paris

A u  cercle .
Un fervent d u  «  b a c  »  sô  d is p o s e  à 

p ren d re  une ban qu e.
—  V oy on s  un p eu , d it-il, 'com m en t 

v a  débu ter p ou r  m oi un e a n n éô  q u i elle- 
m êm e abat trois fo is  n e u f 1

L>e Masqae de Fer*

QéDirt le Saootj pir l'eii
Notre envoyé spécial, M. Félix D uboi» 

nous adresse de Kayes, par les voiee rapides» 
une relation des plus mtéressantos sur les» 
circonstances qui ont entouré le départ de 
Saraory pour la captivité, et sur Ia conversa­
tion gue le rédacteur du Figaro  a eue avec 
ce prisonnier de marque avant son embarque­
ment pour Saint-Louis.

Kayes, pour Dakar et Paris, 
par depèche du décembre 1898.

S am ory  a  été e m b a rq u é  cet après- 
m id i p ou r  Saint-L ou is. Ce départ avait 
été p récéd é , dans la  m atin ée , par une 
ém ou van te  cérém on ie  a u  cou rs  de la­
quelle  le sort réservé  au  p rison n ier  lui a 
été sign ifié  d evan t le  palais d u  G ou ver­
nem ent. T ou tes les trou pes de K ayes, 
baïonnette au ca n on , avaient été d isp o ­
sées en  carré. T o u s  tes o ffic iers , les ch efs  
des serv ices  p u b lics , leu r  p erson n el et 
les co lon s  ava ien t été con v oq u és . Une 
grande partie d e  la popu lation  n oire , 
qui lon gtem ps avait trem blé a u  seu l n o m  
d e  S am ory , était a cco u ru e .

A  n eu f h eu res, S a m ory , su ivi d e  ses 
n om b reu x  enfants et de  ses con se illers , 
est am ené par un p iqu et, baïonnette au 
ca n on . Les tira illeu rs qu i le  com p osen t 
son t ceu x -là  m êm es qui on t captu ré lo 
dévastateur d u  Sou dan  et sa sm ala , il y  
a  trois m ois. L e lieutenant Jacqu in , qu i 
les com m an d a it en cette c ir con sta n ce , et;tar
le sergen t B ratières, qui prit S a m ory  de 
sa p rop re  m a in ,'co n d u ise n t  ce  cortèg e  
qu i pénètre et se ran ge au cen tre  du 
carré  des troupes. L e m om en t est so len ­
nel. S pon tan ém en t, un grand  s ilen ce  se 
produ it, tandis qu e l’ on  p la ce  S am ory , 
seu l, en avan t de sa  fam ille , face au per­
ron  du haut d u q u e l va  tom b er  son  arrêt.

De haute stature, droit, se c , S am ory  
n e  paraît pas un vieillard , ainsi qu e  p ou r­
raient le la isser cro ire  les lon g u es  an ­
nées de brigan dage qui l ’on t ren d u  fa­
m eu x . L ’àge ne se trahit ch ez  lu i qu e  par 
la ba rb ich e  b la n ch e  qu i term in e ses 
traits a n gu leu x  et du rs, h c s  y eu x  sont 
v ifs  et cru els , la  b ou ch e  est én orm e, gar­
nie, au su rp lu s,d e  d eu x  raa{?ées de  dents 
intactes, serrées, b la n ch e su o m m e  neige : 
une b ou ch e  d ’og re . Un turban so m b re  
su rm on te  la tête, la issaût flotter qu el­
ques petits pans, à la  fa çon  bédou in e . 
P ou r vêtem en t, il p orte  la  rob e  sou da­
naise b la n ch ea u x  p lis  am ples ; a u x  p ieds, 
des chaussettes rayées, n o ires  et rou ges, 
et d es  sou liers , le tout proven an t d es ba­
ga ges d ’o ffic iers  angla is au xq u els  il en ­
leva  un fort, Tannée d ern ière , dans 
l’h in terland  du G oldcoast.

A  peine en p lace , son  çeil cou rt le  lo n g  
de la haie des baïonnettes. E m u, il s ’ap­
p u ie  a v ec  fo r ce  su r un haut bâton  de 
com m an dem en t, p laqu é d e  cu ivre .

A  ce m om en t le généra l d e  T ren tin iàn  
paraît, en grand  u n iform e, au  haut du  
lerron . Il se  détach e, n o ir  et rou g e , su r 
es u n iform es b lan cs de s o n  état-m ajor. 

A  sa ga u ch e  se  tient un an cien  capita ine 
in d igèn e ,M a h m ad ou  R acine, qu i va  rem ­
p lir  les fo n ctio n sd ’ in te rp rè te e ttra d u ire à  
m esure ses paroles. A lors , le  g ou v ern eu r  
du S ou dan  frança is laisse tom b er  d ’une 
v o ix  rude les  phrases su ivan tes, clam ées 
au loin  p ar l ’interprète :

—  S am ory  I T u  as été le  p lu s cru e l des 
h om m es q u i se  soient v u s  au  S ou dan  ; 
tu n ’as cessé , p en dan t plus, de  v in g t  ans, 
de  m assacrer les. p au vres  n oirs  ; tu as 
agi com m e  un e bête  fé roce . T o i et ceu x  
qu i son t les in stru m en ts de tous tes cr i­
m es v ou s  d evr iez  p érir  d e  la  m ort la  
p lu s in fam ante, la  p lu s  te rr ib le !...

Ce lan gage —  tou t à  fait p rop re  à frap ­
per Tesprit n èg re  —  a  terrifié  le  g ro u p e  
de S am ory .

M oktar, T ua  des fils, s ’affaisse. Sa­
m ory  lu i-m êm e, à  c e  m om en t de Tal- 
locu tion , d on n e  une piètre idée du  fo n d  
de l 'h om m e. S es  traits, n a gu ère  d u rs et 
én erg iq u es , on t fon du  d an s un rictu s 
p itoyab le . L e n ègre  droit e t.v ig ou reu x  de 
tou t à Theure sem b le  m aintenant un e 
v ie ille  négresse . S on  haut bâton d e ' 
com m an d em en t d ev ien t un tuteur in d is ­
pensable. Il d o it  être persu adé q u ’ il va  
entendre m aintenant Tarrêt de  qu e lq u e  
su p p lice  terrifiant, co m m e  il en  a tant 
o rd on n é  jad is .

L e  généra l de  T ren tin iàn  reprend :

«  M ais, les b ra v es  F rançais qu i t’on t 
fait p rison n ier  t’ayan t p rom is  la vie, 
ainsi q u ’à to u s le s  tiens, le  g ou v ern em en t 
français , dans sa  parfaite loyauté, a  d é ­
c id é  q u e  v ou s  auriez la  v ie  sauve et q u e  
v o u s  seriez d éportés su r u n e  terre d ’A ­
fr iq u e  si lo in ta in e  q u ’on  y ig n orera  et 
ton nom  et tes forfa its . T on  fils, Saranké 
M ory , e tM orifm d ia m , ton p rin cipa l co n ­
seiller, te su ivron t. Quant a u x  autres, 
on  les p lacera  dan s n os postes du  S ahel 
et d u  N ord , afin q u ’ ils pu issen t d ire  à  
tou s ce u x  qu i son g era ien t à im iter ton 
exem p le  qu e p erson n e  n ’a  ja m a is  pu  ré ­
sister au x  o ffic iers  et sou t-o lflc ie rs  fran ­
ça is, ni a u x  b ravos soldats n oirs qu i les  
suivent.

T andis q u e  le  g o u v e rn e u r  s’é lo ig n e , 
S am ory  et Saranké M ory , qui se son t 
ressaisis un peu .dès les p rem iers  m ots  
de  Tarrêt m agn an im e, veu lent parler. 
L eur p iqu et les entraîne aussitôt et les 
ram ène au  ca m p em en t où est in tern ée 
toute la sm ala. Je ne tarde pas à les .re­
jo in d re . La v isite  en  valait la  peine.

Je trou ve  S am ory  affalé dans un e 
ch a ise  de toile. U frotte  rageusem ent ses 
belles dents d ’o g re  a v ec  un petit bâton 
de b o is  te n d re , l ’habituelle  b rosse  à

Le gou vern em en t v ient de  liq u id er  une 
affaire qui était en su spen s depu is treize 
ans et qu i était relative a la  situation  des 
chapitres établis dans les d io cèses  d u  
com té  de N ice et de la Savoie,

■Voici de  qu oi il s’agit.
En 1885, le P arlem ent d écid a  q u e  les 

traitem ents a lloués au x  ch an oines se­
raient gra d u e llem en tsu p p rim és p ar voie  
d ’extinction , le C oncordat ayant d isp osé  
qu e  le gou vern em en t français n ’était pas 
tenu de doter les chapitres qu e  les évê ­
ques avaient le d ro it  d ’ instituer dans 
leu rs cathédrales respectives.

En con séqu en ce , le  créd it or ig in e l de 
dou ze  cen t m ille  francs, in scrit en 1885 
au bu d get des cu ltes p o u r  a lloca tion s aux 
ch an oin es, a été rédu it d ’année e u  an­
née ju sq u 'à  a u jou rd ’ hu i, au fu r et à m e­
sure des extin ction s, et ne se trou ve p lus 
présentem ent q u e  de  370,000 francs.

M ais un certain  n om b re  de  ch an oin es 
d u  com té  de N ice et de  la Savoie on t ré ­
clam é con tre  ce ttesu p p ression , en faisant 
ob serv er  qu e la loi de  1885 n ’avait pu  
p orter atteinte au x  droits acqu is  au x  
chapitres de leu r pays avant la réun ion  
à la  F rance, lis  se son t p ou rvu s devant 
le C onseil d ’Etat, qu i leu r a  d on n é  gain  
de cau se  tou t récem m en t.

De sorte  qu e le g ou v ern em en t est 
o b lig é  a u jou rd 'h u i de restituer a u x  ch a ­
n oin es en question  le m ontant de leu r 
a llocation  a v ec  les intérêts p ou r  la  pé­
riod e  écou lée . La som m e s 'é lève  au  total 
à  75,000 francs.

M ais le gou vern em en t est en  ou tre  
o b lig é  de racheter un titre de  rente de 
d ix  m ille  francs en v iron , qu e  le g o u ­
vern em en t sarde avait rem is a u x  étaolis- 
sem ents ecclésiastiques de N ice et de  la 
S a voie  p o u r  assurer le serv ice  du  cu lte.

Nouvelles à la Main
D în er de jo u r  de  Tan.
Un invité p au vre  à  la  m aîtresse d e  la 

m aison  :
—  Cette pu rée  C récy est d élicieu se  !
P u is , a v ec  un sou p ir , un peu p lu s  bas:
—  Et je  m ’y  con n a is  en Durée l
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dents des n èg res . K êst seul» tou t seul.
Je l'in terroge  :

—  Q ue vou la is-tu  d ire au m om en t du 
départ du  généra l ?

—  Je n e  v eu x  pas partir. J e  n e  veu x  
pas partir !

—  M ais c ’est T ordro d u  gran d  ch e f des 
F rançais.

—  Je ne v e u x  p as partir. J’a im e  m ieu x  
q u ’on  m e co u p e  le c o u  I

•— M ais, p o u rq u o i v eu x -tu  rester ?
—  Je n e  v e u x  p as partir!

EÊ' toutes m es q u e st io n s , m êm e  dô- 
lo u r a é e s , re ço iven t la  m ôm e réponse. 
L r  oiA -cc qu e  n e  d o it  cep en d a n t pas être 
difnciU '' à trou ver . S o u s  le turban som ­
b re  cou iven t sans d ou te  des esp o irs  de 
fu ite  et, en core , d es  p ro je ts  de vengeance 
et de  saïug. L assé , j e  m e d ir ige  vers la 
ca se  d e  Saranké M o ry  q u e  je  trouve 
avec SaraiUké, sa  m è re . De n ou vea u , j ’in ­
terroge  :

—  Q ue ve 'u la is-tu  d ire  au g o u v e rn e u r?
Cette fo is , c ’est d-e d eu x  bou ch es  que

part le  « je  n e  veux , p as partir » don t je  
v ien s  d ’a v o ir  les  oreà lles rebattues.

 M a is  to i, S a ra n ïié , n ’étais-tu  pas la
fem m e p ré fé ré e  d e  S a m o r y ?  N ’es-tu  pas 
la  seu le e n  qu i il a it  eu con fian ce  p ou r  
p rép a rer  s e s  repas, «ra ig n a n t  le p o ison  ? 
N ’es-tu  p a s  ce lle  d o c .t  il a  préféré  le fils 
à  tous ses  au tres enTants ? S am ory  n ’a-t- 
i l  pas sa cr ifié  à ta j.-alousie m aternelle la 
tête d ’ un autre  d e  ses fils, K a ra m o k o ?  
S a m ory  pai*i> et tu le  la isserais s ’on  a ller 
seu l ?

—  Je n e  v e u x  p a s  le  su ivre  ! s ’exclam e 
en co re  la  fem  m e p ré fé rée  qu i, d e  la tête, 
avait ré p o n d u  a ffirm ativem en t à  m es 
in terroga tion s .

—  Et to i, S a ra n k é  M ory , fo i  q u e  ton 
p ère  a tant a im é  C to i q n ’il a  co m b lé  en 
toutes ch oses  et t o u jo u r s ;  toi q u ’il avait 
d és ign é  p o u r  lu i su ccéd er , laisseras-tu 
partir ton père s e u l v e rs  ces p ays lo in ­
tains où  il n e  co n n a îtra  p erson n e , où , 
m êm e , p e rso n n e  n e  com p ren d ra  ses pa­
r o le s ?

—  M on  père  a  b e a u co u p  d ’autres en ­
fants ic i, rép liq u e  a u ss itô t  le fils ch éri, 
q u 'il en  em m èn e u n  p a rm i eu x  I M oi, je  
n e  v e u x  pas le su iv re . C e n ’est p as m oi 
q u i con d u isa is  la  gu (îrre  con tre  v ou s , 
c ’est S am ory . L u i seu l d oit être p u n i. 
M oi, je  dois  resteir au  S ou d a n , com m e 
m o n  frère  M oktar.

En effet, ce  d e rn ie r— ç p iia é té  ju g é  un 
in d iv id u  assez in s ign ifia n t —  ne fait pas 
partie  des ex ilés  au C on g o . Saranké 
M ory , au con tra ire , a  to u ie  l ’étoffe  d ’ un 
d ig n e  su ccesseu r  d e  S a m ory . A u ssi, la 
d isparition  de  ce lu i q u i, l’an d ern ier, 
m assacra it, dan s l ’ od ieu x  gu et-apen s que 
l ’on  sait, le  cap ita in e  B rau lot, le lieute­
nant B ru n a s et le sergen t M itk iew icz, 
s ’im posa it, à  d éfau t d ’u n e  autre p e in e  à 
laquelle  on  s ’attendait.

J ’erre raaîntenant à  travers le  cam pe­
m ent et j 'a v ise  d e -c i,d e -Ià , d ’au tres fils de 
S am ory  —  d e  h u it à seize ans, ce u x -là —  
d ’autres fe m m e s d e S a m o ry .T o u s  ettoutes 
re fu sen t, a vec  u n e  cru e lle  é n erg ie , d e  par­
tager le sort d e  l ’ex ilé . Q u elle  charm ante 
fa m ille ! E n fin , les  serv iteu rs  aussi se 
récu sa ient à  l 'e n v i. E st-il b eso in  d 'a jo u ­
ter, dès lors , cpie, d an s l ’après-m id i, l ’ins­
tant de  la sépaj*ation n e  d on n a  lieu  à  au ­
cu n e  de ces sc 'ènes q u e  l ’on  qua lifie  de  
déch irantes !

A u  m om en t d e  la isser p ou r  ja m a is  ses 
enfants et ses fe m m e s , S am ory  ne son g ea  
à  étreindre a u cu n  d es siens ; p e rson n e  
ne  v in t se je ter  d a n s  ses bras. 11 p en sa  
seu lem en t à chetnger de  chaussureiB, et 
en fila  d es  bottes d e  v o y a g e . P u is , sa is is ­
sant son  haut bàfton do com m a n d em en t, 
il se d irigea  v ers  la  p orte  du  cam pe-m ent. 
P a rven u  au se u il, il s ’arrêta , se  reijourna 
et leva  le bras g a u ch e  v ers  sa  sm a la . S ur 
ce  signe d ’adiew , d es  c lam eu rs d e -con v e ­
n a n ce  re ten tirertt.S am oryet les  d o u x  au­
tres ex ilés , S aran k é M o ry  et le  con se ille r  
M orifin d ian , fu re n t  a lors d ir ig é s , sans 
q u ’on  eût b eso in  d e  re co u r ir  à  l a  fo rce , 
d ’a illeurs, v e rs  la  b e rg e  d u  S én égal. 
Cinq petits ch a lan d s a tten d a ien t 'ià , ainsi 
qu’u n e  b on n e  escorte .

A  l ’h eu re  du co u ch e r  d u  so le il , leurs 
traces avaient d isp aru  à  l ’h or izon .

F élix  Dubois.

Grains de bon sens

O h ! les  lo ii- so i-d isa n t bunûanitaires, 
com m e  il faut s ’en  m éfier 1 Cojm m e elles 
se  retou rn en t sou v en t conbre ceu x-là  
m êm es qu e l ’o n  p réten da it p ro tég er .

L 'autre jo u r , n otre  ju d ic ie u x  et sp ir i­
tuel coU aboratew rC orn ély  n o u s  m ontrait, 
dan s u n  de ses articles v ifs  et p leins de 
sens, à qu els  résu ltats a b ou tira it , a b o u ­
tissait d é jà  la  loi su r  le «  a ccid en ts, qu i 
n 'est pou rtan t pas e n c o r e  en  v ig u eu r . 
Cette lo i p rév o it  le  cas  où  F ou v rier , b lessé 
ou  tué dan s l’e x e rc ice  d e  so n  travail, a 
d ro it  à  u n e  in d e m n ité , q u i sera  p lus 
forte  s 'il est m arié , et p lu s  forte  encore  
s ’ il est m arié e t  père de  fam ille .

On a voté  le p ara g ra p h e  a v ec  en th ou ­
siasm e, sans se  d ou ter  d es  con séqu en ces .

L a  p rem ière  d e  toutes a  été qu 'en tre  
d eu x  ou vriers  dlontTun est célibata ire  et 
l ’autre p ère  d e  fam ille , l ’en trep ren eu r 
s ’est b ien  gardé  d e  p ren d re  lo secon d  
q u i, en cas d ’a cc id en t, lu i coû tera it beau­
co u p  p lu s cher.

V ou lez -v ou s  u n  n ou ve l ex em p le  de 
cette m ôm e v é r ité ?

L e  C onseil m u n ic ip a l a  d écrété  p ou r  
les ou vriers q u ’ il em p lo ie  un m in im u m  
de salaire de  c in q  fra n cs  p ar jo u r .

C’est là, év id em m en t, une m esu re  très 
libéra le , et nos éd iles s ’cn  son t frotté  les 
m ain s, de  sa tis faction , a près l ’a v o ir  prise. 
Ils se son t app laud is d ’avo ir  ren d u  un 
ém in en t serv ice  à  la d ém ocratie . 

P eut-être  le  crp yeg -vçu s , v o u s  aussi. 
A ttendez.
J ’ai u n  de m es am is, arch itecte  d e  son  

état* qui v ien t m e d ire  :
-«■ Je con n a is  u n  b rave  h om m e, ex ce l­

len t su jet, qui m eu rt de fa im . Il vou d ra it 
entrer au serv ice  du  ba layage de la  V ille  
d e  Paris. T u  devrais m ’aider à lu i ob te ­
n ir  cette p lace, j ’ai d é jà  intéressé à  lui 
qu elqu es person n es influentes- 

^  G om m en t! lu i d is -je , il faut m ettre
en jeu  de hautes in flu en ces p o u r  ob ten ir  , -  ^

pas ba layeu r qui
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N otre protégé  avait soixante ans !
S oixante ans I Je trouva is, m oi, q u ’ il 

n ’en était que p lu s intéressant, d o  v o u ­
lo ir  en core  travailler à cet âge. On a beau  
a v o ir  soi.xante ans, il faut q u ’on  m a n ge ...

—  Cela est fâ ch eu x , n ou s d it-on  à 
r ilô to l de V ille, m ais la lim ite d ’âge fixée 
p o u r  entrer dans le serv ice  est de  qu a ­
rante ans.

—  A  soixante ans, rép on d lm es-n ou s, 
on n ’est d éjà  pas si dé jeté  1 N otre h om m e 
a de bon s bras et il est en core  de taille à 
d on n er un v ig ou reu x  cou p  de balai. Et 
pu is, si v ou s  ne le croy ez  pas cap ab le  
d ’abattre autant Hé b esog n e  qu e les ca ­
m arades, payez-le  un peu  m oin s cher. 
Q u ’est-ce qu e v ou s  donnez à v os  ba- 
b a la yeu rs?

—  Cinq francs p ar jo u r .
—  Eh b ien  ! don n ez-lu i quatre fra n cs ... 

tro is  fran cs cin qu an te  m êm e.
A  cette p rop osition , U y  eut un m ou v e ­

m en t d ’h orreur.
—  L e C onseil m u n icip a l, n ou s d it-on , 

n ’entend  pas q u ’ un ou vrier  pu isse  tra­
va iller au rabais. L ’égalité des salaires 
est p o u r  lui un p rin cip e  sacré . C’est dans 
l ’ intérêt des ou vriers  q u ’ il a fixé le  sa­
laire à c in q  francs par jo u r  : il ferait œ u vre  
antidém ocratique, s’ il perm ettait q u ’ un 
de ses ba layeurs n e  gagn ât pas les c in q  
fran csrég lem en ta ires . V otre protégé  sera  
p ayé  cin q  francs, ou  il ne travaillera p a s l

—  P ard on  ! V ou s le refusez sou s p ré ­
texte q u ’à son  âge il n e  donnerait pas 
p o u r  cent sous de travail...

—  A ssu rém en t!
—  . . .E t  quand n ou s v ou s  p rop oson s  de 

le p ayer m oin s de cen t sou s , vou s le re­
fu sez  en core , sou s  prétexte qu e le salaire 
d ’ un ou vrier  doit être de cin q  fr a n c s !. . .

—  En effet, ce serait abu ser d ’ un tra­
v a illeu r qu e de n o  pas le p ayer au m êm e 
taux qu e les autres, et ce  taux est, inva­
riab lem ent, de cent sou s .

—  S i b ien  qu e p o u r  p ro téger  ce  pau vre  
h om m e , p ou r  ne p as a b u ser  de  lu i, v ou s  
lu i refusez le  m oy en  de g a gn er son  pain. 
Il faut que, p ar resp ect p o u r  le  p rin cip e  
de l ’égalité des sala ires, il crèv e  de  fa im  ! 
C’est une d rô le  de  fa ço n  qu e v ou s  avez 
là  de p rotéger  l ’ou v rier  !

Et notre  h om m e n ’a  pas été n om m é.
M ais j ’ai com p ris  ce  paragrap h e du 

con tre -b u d get qu  avait p résenté  la  droite  
d u  C onseil m unicipa l :

« A rticle  19. S alaires des ouvriers em ­
p lo y é s  au  n etto iem en t.

» Cet article  s ’é lève  à  6,104,500 francs. 
L e  p r in cip e  du  m in im u m  de salaire à 
5 fra n cs , voté  par le C onseil m unicipa l, a 
eu  p o u r  con séqu en ce  d 'é lim in er  entière­
m ent toute  une ca tégorie  d ’ ou vriers  
ayant dépassé quarante ans et qu i, in ­
capab les de fou rn ir  lon g tem p s u n  ser­
v ice  p én ib le , auraient p u , cependant, être 
em p loy és  co m m e  ba layeu rs.

» Sans léser les dro its  a cqu is , n ou s 
p rop oson s  d ’adm ettre, en  1899, dans les 
serv ices  de  nettoiem ent, un n om b re  d ’ou ­
v riers  de  qu aran te-cin q  à soixante  ans 
n e  p ou van t pas ex céd er  la  m oitié des 
v a ca n ces , et qui re cev ron t un salaire 
de 4  fran cs p ar jo u r . L ’é con om ie  en ré ­
sultant serait d ’en v iron  1 0 0 ,0 0 0  fran cs 
p o u r  1890. »

V o u s  pensez b ien  q u e  le C onseil m u­
n ic ipa l s ’est rebiffé.

Et v o ilà  com m en t n otre  candidat sexa­
gén a ire  a été b la ck b ou lé , et v o ilà  co m - 

.raent le  .m ie u x .e s t .p a r io is  en n em i, du 
b ien .

Francisque Saroey.

LA JOURNÉE
Mardi j  janvier

Conse// des m/n/stres, à l’Elysée.
Au Palais: La bande de Neuilly devant la 

Cour d ’assises (trente et un accusés).
La taxe militaire : Dernier jour pour récla­

mer, à fin de décharge ou de réduction, contre 
la taxe militaire pour l ’année 1898, mise en 
recouvrement depuis le 2  octobre dernier.

La neuvaine de sainte Geneviève : A Saint- 
Etienne du Mont. 10 h., grand’messe pontifi­
cale par Mgr Mollien ; 3 h., sermon par Mgr 
Rozier; S h., sermon par le R. P. Bétaune.— 
A  Notre-Dame: ÿ)us les jours, jusqu’au 10 cou­
rant, exposition des reliques de fa sainte. — 
A Saint-Roch : tous les jours, jusq^u’au 10, 
vénération des reliques, le matin et le soir à 
8  h. — A  Saint-Denis de La Chapelle, idem. 
— A  Nanterre, pèlerinage tous fes jours, et 
vénération de la relique, à 2  h.

Réunions ; Ligue du Droit des femmes 
(8  h. 1/3 du soir, 28, rue Serpente).

Le M o n d e  e t  l a  Ville

u n e p lace  de  ba layeu r
—  Eh ou i 1 N est 

veu t!
—  E st-ce q u ’ il fau t avo ir  p assé  son  

bacca lauréat p o u r  p oser  sa  can d id atu re?
—  Ça viendra  p eu t-être . P ou r  le m o ­

m en t, il n ’est besoin  qu e d ’être p rotégé  
par d eu x  ou  tro is  députés, qu elqu es sé­
nateurs, et un jou rn a liste . Ce sera  to i, le 
journa liste .

Je m e m êlai d o n c  un p eu  de cette af­
faire, ne m e doutant gu ère  des d ifficu ltés 
où  j'a lla is  m e  heu rter dc,D rim o ab ord .

soulève des cris et des trépignements de joie. 
Puis, par fournées, pendant que la musique 
des tziganes joue ses plus beaux morceaux, la 
comtesse de Casteilane et la marquise de 
Ïalleyrand-Pêrigord conduisent les petits aux 
arbres, et chacun d’eux en détache un objet. 
Tous heureux, pas un qui se plaigne d’avoir 
été moins favorisé !

La distribution finie, on revient dans le 
grande galerie, tendue de toile grise cachant 
les murs dénudés, et ornée dans toute sa lon­
gueur de massifs de plantes vertes.

Au milieu est une table de trente mètres 
comprenant cent cinquante couverts et réser­
vée uniquement au goûter assis des enfants. 
On leur sert toutes sortes de friandises. Le 
service est renouvelé trois fois.

Les papas, les mamans et les autres gran­
des personnes vont goûter au buffet dressé 
au fond de cette même galerie. On verse des 
flots de vin de champagne, et des toasts d’af­
fectueuse sympathie sont portés par les bra­
ves ouvriers aux maîtres de maison et à feur 
famille. Puis on fait une distribution d’excel­
lents cigares aux hommes, de bonbons aux 
aux femmes et de gâteaux aux enfants.

Cette fête de famille, si simple, si cordiale, 
a pris fin à sept heures. Patrons et ouvriers, 
avec leurs femmes, ont entouré les maîtres de 
maison du témoignage de leur sympathie, en 
les assurant qu’ils n’oublieraient jamais un des 
plus beaux jours de leur vie. Quant aux bébés, 
on a dû les arracher presque de force, car ils 
ne voulaient plus quitter cette maison où ils 
avaient trouvé tant de joie.

— Hier soir, dîner à la légation de Perse, en 
l’honneur de S. A. le prince Malek Mansour 
Mirzû, qui avait â sa droite Mme Nazare-Aga 
et à sa gauche la marquise de Larabertye; le 
général Nazare-Aga avait à sa droite Mme 
Galezowska et â sa gauche Mme Yousouf Khan 
Nazare-Aga. Les autres invités étaient les 
personnes de la suite de Son Altesse, les mem­
bres de la légation, et quelques membres delà 
colonie persane.

REAfSE/GJVEAî£/VrS MONDAINS
— Le marquis de Reverseaux, ambassadeur 

de France à Vienne est arrivé â Paris.
— La général Lucio N. Mansilla, qui fut 

pendant quelques années notre hôte à Paris, 
a été nommé ministre de la République argen­
tine à Berlin, Saint-Pétersbourg et Vienne,

MARIAGES
— Rappelons que c’est aujourd'hui, â midi, 

qu’on célébrera, à Saint-Philippe du Roule, le 
mariage de M. Bertrand Guiroye, lieutenant 
au $9 dragons, avec Mlle Jehanne Houssaye, 
fille de l ’illustre académicien et de la comtesse 
Henry Houssayé.

— On annonce, de Bruxelles, les fiançailles 
de M. Masson-Carnes avec la comtesse Lydia 
de Bylandt. '

CHARITÉ
— Le Comité de la Société artistique des ' 

amateurs a décidé qu’une exposition, au profit 
d'œuvres de bienfaisance, aurait lieu dans les 
premiers jours de mars. Les membres de la 
Société viennent de recevoir, pour leurs étren­
nes, une charmante et intéressante plaquette, 
extraite de la Revue de l'A rt, sur le château 
deVaux-le-Vicomte, dontM. Sommier a fait cet 
été les honneurs â la Société des amateurs, 
texte et dessins de M. Fournier-Sarlovèze.

DEff/L
— C’est à dix heures du matin, et non pas à 

sir heures, comme il a été dit, par suite d’une 
erreur typographique, que seront célébrées 
demain, â Saint-Philippe du Roule, les obsè­
ques de la regrettée Mme de La Haye-Jous- 
selin,

— Nous apprenons la mort : — De M. l’abbé 
Viraard, aumônier militaire et ancien curé de 
Saint-Louis des Invalides, chevalier de la Lé­
gion d’honneur, décédé âTâgejde^^âJlA 
De Mme Félix de Forestier comtesse de. 
Coudert, née Clausse, décédée en sonchâteaU 
de La Boissière,àl’âgede35  ans;—Du docteur 
Leplat, décédé à Lille, à l’âge de 31 ans ; — 
Du général italien Testafochi, beau-frère du 
général Sismondo;— Du marquis Grimaldi, dé­
cédé â Barcelone ; — De M. Henri Âllain, in­
génieur des arts et manufactures, décédé à 
Versailles, à l’âge de 24  ans; — De Mme 
Treille, mère de MM. Alcide Treille, sénateur 
de l’Algérie, et Georges Treille, ancien pro­
fesseur de rhétorique au lycée de Nantes ; — 
De M. Jules de La Porte, ancien sous-chef de 
bureau au ministère des finances, décédé à Ar- 
cachon, à l’âge de 6 8  ans; — De M. Ledder- 
hase, ancien sous-secrétaire d’Etat au minis­
tère de l’agriculture pour l’Alsace-Lorraine, 
curateur de l ’Université Frédéric-Guillaume, 
décédé hier à Strasbourg; — Du marquis de 
Cubas, ancien maire do Madrid et financier 
des plus estimés, décédé en cette ville.

— Le duc de Northumberland est mort hier, 
à Londres, à l’âge de quatre-vingt-huit ans. 
Le défunt, chevalier de la Jarretière, fils du 
cinquième duc de Northumberland et de la 
duchesse née Stuart-'Wortley, était le chef de 
la maison des Smithson-Seymour-Louvain- 
Percy. De sa femme défunte, née Drummond, 
il laisse trois fils : le comte Percy, marié â 
lady Edith Campbell, des ducs d’Argyll ; lord 
Algernon Percy, marié à lady Victoria Edg- 
cumbe, et M. Algernon William Percy.

SâLOWS
— Un événement très parisien :
Le comte de Casteilane, député de Casteilane, 

et la comtesse née Gould — installés depuis 
quelques jours dans quelques pièces du splen­
dide fiôtel qu’ils font construire à l’avenue du 
Bois-de-Boulogne — ont eu l’heureuse idée do 
réunir hier, chez eux, les entrepreneurs et tous 
les ouvriers de tous les corps de métier, avec 
leurs familles, pour leur souhaiter le nouvel 
an. En faisant ainsi, ils ont voulu que la cré­
maillère de ce qui sera un vrai monument ar­
tistique fût pendue par ceux mêmes qui l'ont 
élevÀ

Rien de plus touchant que cette fête, où les 
maîtres et fes travailleurs formaient une seule 
famille.

A  quatre heures arrivaient les invités, un 
millier environ, dont quatre cents enfants de 
tout âge. Réuni dans le vestibule, tout le 
monde s’extasie â la vue de ce beau spécimen 
du style Louis XIV, tout en marbre et bronze 
doré. Puis l’on monte le grand escalier à dou­
ble révolution, qui, la décoration terminée, 
sera une merveiîleusereconstitutionde « l ’es­
calier des ambassadeurs » du palais de Ver­
sailles, où le roi Louis XIV reçut l’ambassade 
de Siam et que le roi Louis XV fit démolir. 
M.Sarason a exécuté cette œuvre d’après uno 
monographie de Charles Lebrun.

En haut de la rampe, à droite, sont le comte 
et la comtesse de Casteilane avec leurs en­
fants: Boni, âgé de trois ans, et Georges, de 
onze mois, que tient dans ses bras une belle 
nourrice. A  côté d’eux, l’architecte Samson et 
M. Henri Ducbène, l’architecte paysagiste. 
Le maître et la maîtresse de maison serrent 
la main à tous, embrassent les enfants et leur 
font des souhaits pour le nouvel «n. Le comte 
de Casteilane répète souvent ces mots : 
« Soyez les bienvenus, vous et vos familles, 
Vous êtes les premiers hôtes que je reçois 
dans cette maison oui est l’œuvre de votre 
travail intelligent et dévoué. »

Le petit Boni fait les honneurs aux enfants, 
avec une grâce charmante.

C’est la marquise de Talleyrand, le marquis 
de Casteilane et les comtes Jean et Stanislas 
de Casteilane qui conduisent les invités dans 
la grande galerie, longue de 3 5  mètres, qui 
donne sur l^venue Malakoff,et de là, dans un 
vaste salon contigu, à droite, où se trouve ins­
tallé un guignol flanqué de deux gigantesques 
arbres do Noël, ruisselânts de lumière, qui dé­
bordent de jouets, de bibelots et sont surmop, 
tés de deux petits drapeaux français çt améri­
cain.

Les enfants, tous assis, assistent à la repré­
sentation du jiu ignoV qui a uu succès fou e t

FerraiL

 On nous annonce le décès de M. Charles
Langrauir, directeur des agences de la New- 
York C'* d’Assurances sur la vie. M. Lang- 
muir était allé passer les fêtes du premier do 
l’an à New-York, en famille, et il y est mort 
de pneumonie, en quelques jours.

Les en ivrem en ts des v icto ires de 1870 
su r  l’ennem i héréditaire ne lu i ont fait 
perdre  ni le sou ven ir  de cette prospérité  
passée, ni le goû t de l’au tonom ie locale. 
A u ssi p eu t-on  affirm er que, seu les, la 
haine ou  la p e u rd u  F ran ça is— sentim ents 
c.xploités par B ism ack  avec un e persis­
tance cy n iq u e  —  ont pu d écid er  les A lle ­
m ands à cette reconstitution  bizarre de 
l ’E m p ire ,au  profit d ’ un p rin ce  luthérien , 
qui m arqua  le sé jo u r  du roi G uillaum e 
do  P ru sse  à V ersa illes dans le palais de 
L ou is X IV . Ce regret du passé, ce  culte 
des franch ises en core  existantes se tra­
duisent de tem ps en tem ps, n ou s l ’avons 
noté , par des incidents qui étonnen t les 
esprits superficie ls. E xem ples : l’atti­
tude du  p rin ce  de B avière,à  M oscou  ; les 
protestations con tre  l'a rroga n ce  dos gé­
nérau x  p ru ssien s, qu i se son t produ ites 
en W u rte m b e rg  et su r  d ’autres poin ts 
de l ’A llem a g n e ; le m ou vem en t d ’op in ion  
qu i s ’est m anifesté parm i les p rin ces alle­
m ands en fa veu r du  régen t de L ip p e- 
D etm olt, don t les droits souverain s 
étaient n iés par G uillaum e II en per­
so n n e ; enfin , la résolu tion  prise  par les 
députés ca tholiques, en voyés  au R eich s- 
ta g p a r  la B avière, de  relever le drapeau 
du particu larism e et de la tradition .

A u  fon d  de tou t cela , n ou s ap ercevon s 
le désir latent de  ré form er la  C onstitution 
de  l’em pire , de  m anière à ren d re  le trône 
im péria l a ccess ib le  aux représentants 
d ’autres dynasties qu e ce lle  de H ohen- 
zollern . On n e  l’a vou e  pas, m ais toute la 
politiqu e  autonom iste l’ in d iqu e et y tend 
p ar la  force  de  ses lois naturelles. N ous 
cro y o n s , assurém en t, qu ’ une révolu tion  
de ce  gen re  est en core  e tp o u r  lon gtem ps 
im p o ss ib le ; m ais, ce qu i est im possib le  
a u jou rd ’hu i peut parfaitem entapparaître, 
dans v in g t ou  trente a n s ,com m e  un p ro ­
grès nécessaire et facile  à réaliser. Il sera 
d on c  très intéressant de  su ivre  l’év o lu ­
tion  p olitiqu e des catholiques b a va ro isa u  
P arlem ent a llem and. Si ces députés sont 
aussi réso lu s q u ’on  n ou s l ’a f f ir m e , les 
créd its m ilitaires que dem ande actuelle­
m ent l’ E m pereur ne seron t peut-être pas 
votés , et Dieu sait quelles p eu ven t être 
les con séqu en ces  de l'irritation  qu e G uil­
laum e II en ressentira 1

Ce n ’est pas seulem ent à la H ofbu rg ,n i 
au palais de  l ’E lysée, que les incertitudes 
et los ennuis ont élu dom icile , il y  en a 
aussi un e suffisante p rov is ion ,p ou r  l ’an­
née 1899, a u x  palais im périau x  d e  B erlin  
et de P otsdam .

Dénia Gvubert, 

N O U V E L I^ E S

AN GLETERRE
AVIS AU GOUVERNEMENT^

Londres, 2  Janvier. — Le Globe, commen­
tant la dépêche de Pékin relative à la eonces- 
Bien russe à Han-Kow, et la dépêche rela­
tive à l ’extension da la concession française 
â Shanghaï, dit qu'en présence de ces faits, 
il est impossible de nier l ’existence d ’un 
plan bien arrêté entre la France et la Russie.

Le Globe espère que lo gouvernement agira 
dans ces circonstances avec autant de fer­
meté qu’il l ’a fait pour l’affaire de Fachoda, 
et que la nation tout entière appuiera sa poli­
tique aussi longtemps qu'U fera preuve de 
courage et de décision.

ITALIE
Rome, 2  jan vier. — Le Pape est de nou­

veau en butte aux sollicitations des adver- 
■saires du protectorat français en Orient, les­
quels voudraient, amener lo Saint-Pèro à 
accepter un représentant de la Porte prés du 
Saint-Siège. , ,  , ,

Le cardinal Ledochowsky, préfet de la 
Propagande, est très favorable à l ’établisse­
ment d’une telle légation, et cela se com­
prend, étant donnés ses bons rapports avec 
Berlin. Mais, Léon XIII, exclusivement sou­
cieux des intérêts de l ’Eglise, ne se laisse pas 
influencer par des instigations dont il com­
prend le mobile.

Si cette idée de légation ottomane à Rome 
ne plaîtpoint auPape, elle trouve, néanmoins, 
aujourd'hui plus d’adhérents que naguère 
dans un certain monde ecclésiastique —étran­
ger toutefois.

Tant que Léon XIII vivra, ces visées, dont 
on connaît la source, n’ont aucune chance de 
réussite. — F é l ix  i i .

Rome, 2  Janvier. —  M. Barrère est parti 
pour le midi de la France, où il séjournera 
quelques jours auprès do Mme Barrère, sa 
mère. Il reviendra ensuite à Rome, afin de 
prendre ses dernières dispositions pour la 
première réception officielle, qui aura lieu au 
palais Farnèse, le 11 janvier. Le discours 
prononcé hier par M. Barrère est très favo­
rablement commenté par la presse.

ESPAGNE
Madrid, 2  janvier. — Une dépêche ofû- 

ciello confirme la remise de La Havane aux 
Américains.

Le ministre de la justice a eu une confé­
rence avec M. Sagasta, au sujet de la poli­
tique. Cette conférence continuera demain.

A T Etranger
U esprit particu lariste  en Allem agne

N ous a von s parlé  des em barras qui 
assaillent la dynastie  do  H absbou rg , en 
A u trich e , en B oh èm e et en H ongrie. Le 
gou vern em en t de l ’A llem agn e sem ble 
év idem m ent p lus facile  p ou r  la  dynastie 
de H oh cn zollcrn . Ce n ’est pas, pourtant, 
q u ’ il s’ex erce  dans des con d ition s que 
l ’em pereu r G u illaum e II pu isse  trouver 
satisfaisantes. La fo rce  latente im prim ée 
par B ism arck  à  l ’un ification  de  1871 
)ou sso  in v in cib lem en t l ’A llem agn e dans 
es v o ie s  de la  centralisation . O r, la cen ­

tralisation adm in istrative, in tellectuelle, 
et m êm e écon om iq u e , que la F ran ce  a 
été, parm i les nations, la p rem ière  à ap­
p liq u er avant et depu is la  C onvention  et 
N apoléon  1®", est une doctrin e  ju g ée . E lle 
est ju g é e  par ses résultats, par la  stérili­
sation de toutes les facu ltés in tellectuel­
les et p rod u ctrices , par l’e ffroyab le  ty­
rann ie q u ’e lle  a  p arfo is  instituée, enfin , 
p ar toutes les con séqu en ces désastreuses 
q u e  traîne après lui tout p r in cip e  ja c o ­
b in .

Q u’ il le  v eu ille  ou  n ou i l ’em pereu r 
G uillaum e II est con d a m n é à im p oser  de 
p lu s en p lus une organ isation  centraliste 
a l ’A llem agn e . Il y  tend de toutes les for­
ces de son  caractère  et de  son  p o u v o ir . 
M ais l ’A llem agn e résiste. C’est en core  un 
pays très attaché à ses traditions. S ou s 
l ’ég ide des petits p rin ces qui la  g ou v er­
naient autrefois et qu i la partageaient 
entre un très grand  n om b re  de  petits 
Etats indépendan ts les uns des autres, 
elle  a con n u  les b ienfaits d e là  tranqu il­
lité socia le , de  la  prospérité  a g rico le , 
com m ercia le  et m êm e industrielle. E lle a 
pu  d éve lop p er sans en com b re , dans l’o r ­
dre littéraire et p h ilosop h iq u e , les qua­
lités d istinctives de  son  gén ie  naturel. ^

PORTUGAL 
PI8C0UR8 DU ROI

Lisbonne, 2  Janvier. — A  l ’ouverture des 
Gortés, le Roi manifeste sa gratitude aux dif­
férents Etats qui ont montré des sympathies 
à l’occasion du centenaire des Indes.

Lo discours du Roi rappelle que le Portu­
gal a proclamé sa neutralité pendantla guerre 
hispano-américaine, et il l’a maintenue d’une 
manière absolue, comme c ’était son devoir.

L’empereur de Russie ayant proposé la 
réunion d ’une conférence internationale pour 
assurer la paix et mettre un terme aux ar­
mements progressifs, lo Portugal a fait savoir 
combien il éprouvait da sympathies pour 
cette idée généreuse, et il a décidé d ’accepter 
une invitation à la conférence.

Sur l ’initiative de l ’Italie, le Portugal s’est 
fait représenter à la conférence contre l ’a­
narchie.

Le gouvernement informera en temps op­
portun les Gortès des négociations en vue 
d'établir un accord avec les porteurs de la 
Dette extérieure.

Le ministre de la guerre présentera un 
projet do réformes da l’armée et une proposi­
tion tendant à l ’achat d’armes pour l ’infan-

D'âutres réformes financières économiques 
et administratives seront énutaérées en ce 
qui concerne les colonies.

Le Roi dit qu’il ne siifût pas de conserver 
la domaine colonial portugais dans son inté­
gralité comme le patrimoine sacré de la na­
tion ; U faut aussi le mettre à profit et le dé­
velopper pour assurer notre régépérsUoa 
économique.

Des propositions seront déposées dans co 
sens.

La Reine a ensuite conféré une croix com ­
mémorative, portant la date de 18D7 et atta­
chée par un ruban rouge, d ’abord aux prin­
cesses Marie ot Sophie, puis aux autres fem­
mes de la bourgeoisie et du peuple.

La Reine a embrassé chacune d’elles. Mme 
Greva, au nom des infirmières, a fait l ’éloge 
de la Reine, sous les ordres de laquelle les 
femmes grecques ont été heureuses de servir 
la patrie et l ’humunité.

ÉTATS-UNIS 
CRAINTES AMÉRICAINES

Xeio- York, 2  Janvier. — On télégraphie de 
Washington au Herald :

« Lo cabinet s’est réuni hier à la Maison- 
Blanche, à la suite de la réception de nou­
velles graves du général ü lys auquel des 
instructions ont été envoyées.

sD'autres nouvelles affirment queles insur­
gée de Luçon ont pris une attitude mena­
çante, et que des dissensions ont éclaté parmi 
eux.

» La disparition d ’Âguinaldo cause une 
grande inquiétude. On craint qu’il ne se pré*» 
pare â résister aux troupes américaines.»

PHILIPPINES 
SITUATION GRAVE

Manille, janvier. — La situation est 
grave à Ilo-Ilo. Quinze cents indigènes en 
armes sont postés devant le faubourg de 
Molo.Dix-sept mille attendent, à quinze lieues 
d ’Ilo-Ilo, l ’ordre de s’embarquer pour cette 
place. Toutes les femmes sont parties. De 
nombreuses familles se sont réfugiées chez 
des Américains. Les rebelles attendent les 
ordres d’Aguinaldo.

Le général Miller a refusé tout délai et 
veut une réponse le 3 à m idi; il promet de 
protéger les vies et les biens. Les résidents 
étrangers ont demandé au général d’étendre 
le délai, car un conflit causerait des pertes 
considérables.

Une Commission indigène est venue, de 
son côté, réclamer une prolongation du délai, 
parce qu’il est difficile de diriger l ’armée qui 
occupe la ville et le pays. La général Miller 
s’y  est refusé et a préparé le débarquement, 
pendant qu’un émissaire allait demander des 
instructions à Manille.

Les rebelles fortifiaient leurs positions et 
ae préparaient à la résistance au moment où 
l ’aviso américain quittait IIo-Ilo.

Les rues sont remplies de soldats. Les 
forts, les édifices publics, les églises, les ba­
teaux amarrés sur les deux rives sont gar­
nis do rebelles. Les chaloupes du navire amé­
ricain Newport ont descendu quatre mitrail­
leuses. Des canons ont été mis en position à 
bord des chalands qui entourent le Newport.

On est sans communication télégraphique 
d’Ilo-Ilo.

CHINE
Pékin, 2 Janvier (source anglaise). — M. 

Pichon, ministre de France, exigede la Chine 
une indemnité,la punition des fonctionnaires, 
le rétablissement des mi8sioaaaires,â la suite 
des attentats récents contre les missions 
françaises. Le gouvernamotit se propose d’en­
voyer contre les rebelles du Sze-Cuuan cinq 
mille soldats exercés â l ’européenne.

Revue de la presse étrangère
EN ANGLETERRE

L e Tim es, dans un article, estim e qu e 
l ’ex tension  de la con cess ion  française de 
S h anghai est en core  u n  cou p  d ’ép in g le , 
d e  l ’espèce la  p lu s irritante.

« N ous ne p ou v on s  cro ire , dit-il, après 
les p rom esses faites il y  a  quelqu es m ois 
à_sir Glaudp M^ç-Ç|pnahl à sa vo ir ,q u ^ u - 
cu h ê  p b r t iô n “d e r à  vallée du  Y a h g -T sc - 
K iang ne serait céd ée  à  bail à un e autre 
p u issan ce— q u eles  dem andes de laF rance 
à S h anghai aient été accu eillies  défin iti­
vem en t et sans con d ition . »

L e Tim es dit q u e l ’A n gleterre , q u ia  fait 
reepecter ses droits su r le N il, doit les 
faire respecter dans la  va llée  du Y an g- 
T sé-K ian g . L ’extension  de la  con cess ion  
française n ’est pas justifiée , su ivant lu i, 
par les besoin s com m ercia u x  des Fran­
ça is, et, de p lus, elle  doit nu ire au déve- 
ve lop pem en t du com m erce  de leurs v o i­
sins.

L e  jou rn a l anglais déclare à l ’A llem a­
gn e, a u x  Etats-Unis et au  Japon qu e leur 
d evo ir  est de protester, et il a jou te  qu e , 
quelle qu e soit la p ression  q u e  les Fran­
ça is  pu issent ex ercer  à  P ék in , les A n g la is  
p eu ven t y fa ire sentir leur fo rce  p lu s d i­
rectem ent et p lus én erg iqu em en t.

,*** L e  corresp on d a n t du  D a ily  T ele- 
graphyh. C ayenne,a  eu un e entrevue avec 
ie  g ou v ern eu r  du 
C elu i-ci aurait déc

GRECE
Athènes, 2  iffnrier. — Aujourd’hui, quatre- 

vingts jeunes filles et infirmières, ayant servi 
pendant la guerre dans les hôpitaux de la 
Croix-Rouge, se sont réunies â midi au Palais, 
sur l’invitation de la Reine.

La souveraine leur a adressé une allocu­
tion émue rappelant les services que les 
femmes ont rendus pendant la guerre,et ex- 
>rimant la profonde conviction que, quand 
es femmes se sacrifient sous l ’auguste aym- 
)ole de la patrie, la foi a do si nonles senti­

ments et des idéals si élevés que l ’heure de 
la réparation des deuils de la patrie arrive 
inéluctablement.

pén iten cier français, 
aré qu e le  rég im e de 

D reyfu s n ’a pas été m odifié , qu e  le gou ­
vernem ent français n ’a pas d on n é l ’ordre 
de ren v oy er  im m édiatem ent D reyfus en 
F rance, q u e  les d ocu m en ts en voyés  p ar 
le m in istre des co lon ies  ont été co m m u ­
n iqu és au prison n ier le 23 d écem bre, et 
q u e  sa rép on se  partira  dem ain , c ’est-à - 
d ire  le  3 jan v ier .

EN RUSSIE
L e  S vet  m et en  parallèle la p olitiqu e  

désin téressée qu e la  R u ssie  a tou jou rs  
pratiquée dans la p én in su le  balkanique, 
avec les agissem ents de l’A llem agn e dans 
cette m êm e rég ion .

La R u ssie  n ’a  v isé qu e l ’a ffranch isse­
m ent de ses p opu lation s chrétiennes, et 
cette p o litiq u e  n ’a  jam ais fait de  tort à 
l ’A u trich e , m ais a, au contraire, sauvé 
cet em p ire  en 1848 ; tandis qu e l ’A llem a­
gn e, eu  dépit de l’ex istence de la  T rip le  
A llian ce , ne se  gên e  pas p o u r  fom en ter 
des trou b les dans la m on arch ie  des 
H absbou rgs, en en cou ragean t les asp ira­
tions pertu rbatrices de la partie alle­
m ande de  sa p opu lation  et les m anœ u­
vres séparatistes des m eneurs du  P arle­
m ent et de  la  presse.

L e 5 y c /  flétrit én erg iqu em en t l’attitude 
prise  par les jou rn a u x  allem ands con tre  
le  gou vern em en t et le souverain  d ’un 
em pire  a llié de  leu r pays, et il fait, au 
con tra ire , l’ é loge  de la politique du  cgm te 
T h u n , qu i v ise  à satisfaire avec  éga­
lité les besoin s et les aspirations de? d if­
férentes nationalités de la m on arch ie  
au stro -h on gro ise , p o litiqu e  de nature à 
lu i v a lo ir  les sym path ies étrangères, n o ­
tam m ent celles de là R u ssie  e l  de la 
F ran ce  d on t l ’a lliance n ’a  jam ais eu  que 
des buts défensifs*

L e  jou rn a l con clu t en  disant q u ’ il est 
)eu p rob a b le  qu e les a lliées actuelles de  
'A llem agn e  çon sen ten t à ren ou veler leur 

a lliance avec  elle, dans les m êm es co n ­
d itions qu e ju s q u ’à présent, vu  le peu  
de  cas q u e  l’on  fait à B erlin  dq leurs in*

L e  R ou v ea u  Tem ps, de Saint-Péters- 
bpu rg , p u b lie  les in form ations suivantes 
su r le voyag e  qu e le d octeu r  Z ab olotn y  
vient de  fa ire  au  Founzia>*Int6 Zia, en M on­
golie . M . Z ab olotn y  y  a  constaté l ’ex is­
tence incontestable d ’un foy er  d e  la 
peste. E lle s’y m anifeste sou s trois fo r ­
m es différentes : bu bon iqu e , pu ln jon aire  
çt pustu leuse.

La peste noire y  avait déjà cessé au com- 
jaeaeemeat d ’octobre. tÇlo dernier (Some. do

peste règne dans la contrée depuis une dizaine 
d'années, mais seulement pendant les mois 
de juillet, août et septembre. Elle est presque 
toujours accompagnée de mort, mais M. 
Zalralotny a réusai, en maintes circonstances, 
à en ralentir et affaiblir la marche au moyen 
du vaccin antipesteux, qui a même produit 
des cas de guérison. L ’affluenco do milliers 
d’ouvriers chinois, arrivant de toutes les par­
ties de leur pays pour travailler à ia cons­
truction du chemin de for do Mongolie, cons­
titue un gros danger de propagation de la 
peste dans les limites de l'empire russe.

La localité deDolom loretsesenvirons — où 
sévit la peste — touchent aux endroits par où 
doit passer ce chemin da fer, mais l'épidémie 
se propage là-bas, par bonheur, avec une cer­
taine lenteur et, bien que les localités du 
Founzia-Inlszia atteintes par la peste en 
souffrent dix ans, et qu’elles ne soient distan­
tes que de cinq cents kilomètres de Pékin et 
de 'Tien-Tsin — avec lesquels elles sont en 
rapports constants — aucun cas de peste 
n’a encore été constaté dans ces deux villes.

N éanm oins, le d octeu r Z a b o lo tn y  c o n ­
seille au  gou vern em en t ru sse  l ’envoi 
annuel au  Founzia-lntsaia  d ’un a ide- 
ch iru rg ien  expérim enté, qu i pu isse  y  
va ccin er  con tre  la  peste Iqs habitants et 
su rveiller la  m arch e de l ’ép idém ie , ainsi 
qu e  sa  d irection .

EN SUISSE
On m ande d ’A iro lo  au V aterland , à p ro ­

p os  d e  la  catastrophe d on t n ou s  avons 
parlé  :

Les premiers travaux de déblayemeut ont 
été exécutés par une vingtaine de soldats des 
forts, BOUS les ordre» du majo^ Hadoni. 
Lorsque la petite troupe arriva devant les 
décombres de la maison F ., alla trouva, vêtue 
seulement d ’une chemise, Iq femme du sa­
cristain Filippini, qui semblait inanimée. Un 
des hommes l ’enve oppa de sa capote, puis 
on la frictionna et on a vit bieqtôt revenir à 
elle.

La pauvre femme déclara que son mari, son 
neveu, âgé de douze ans, et une femme n'ap­
partenant pas à la famille étaient encore en­
sevelis sous l ’éboulement. Aussitôt, la troupe 
se mit à l’œuvre. Après deux heures d’efforts 
opiniâtres, elle retira lo cadavre, affreuse­
ment mutilé, du vieux sacristain, ia tête ser­
rée entre les jambes. Un peu plus tard appa­
rut lo corps de l'enfant : le pauvre petit avait 
eu la téte enfoncée dans la poitrine. Vers lo 
matin, on découvrit les restes de la femme.

Un des rocs éboulés mesure 12 mitres 1/2 
de long, 7 de haut et 6  1/2 de large ; sa pe­
santeur est évaluée à 1 ,^ ,6 0 0  kilogrammes, 
ce qui représente la charge de 53 wagons.
— ' I........................ ........................

I l  r  J A M IiR  A l o m s
LA SITUATION

Londres, t*» janvier.
La R ein e  ayant lou é , à  N ice, d eu x  m ai­

sons p o u r  elle et sa suite, il est à peu 
près certain, a u jou rd ’hu i, q u 'e lle  passera, 
com m e d 'ord in aire  depu is qu elqu es an­
nées, huit ou  d ix  sem aines dans le Midi 
de  la  F rance. M ais la reine V ictoria  irait 
à F loren ce  au lieu  d 'a ller à N ice q u ’ il 
n ’en faudrait tirer au cu n e con clu sion  au 
p o in t de  vu e  politique. Dans ce  pays, la 
séparation  est tellem ent com p lète  entre 
la S ou vera in e  et la d irection  de la p o li­
tique qu e la  présen ce  de la R ein e  a N ice 
n ’aura pas p lu s d ’ in flu ence su r l ’attitude 
du  cab in et de Saint-Jam es v is-à -v is  de la 
F ran ce  que n ’en aurait eu son  absence, 
s ’ il lui avait p lu  d ’a ller sé jou rn er  à Flo­
rence.

-A in si, q u e  le  v o y a g e  de la  re in e  V icto ­
ria  à N ice no so it  pas interprété com m e 
in d iqu an t un e détente dans les relations 
entre les deu x  pays, qu i son t exactem ent 
au p o in t où  elles étaient le 9  n ovem b re  
d ern ier, ni p lu s ni moins* D epuis lors l ’A n ­
g leterre n ’a d it m ot et le  trône n ’a  rien 
eu à lui répondre. M aintenant com b ien ' 
d e  tem ps cet état de  choses d u rera -t-il?  
C’est le secret de lord  S alisbu ry . En at­
tendant, il ne faut pas l’ou b lier , l’A n g le ­
terre, s ilen cieusem en t, contin ue ses ar­
m em en ts, avec l’ intention b ien  arrêtée de 
cau ser avec la F rance lo rev o lv er  su r l? 
tabla*

D epuis qu elqu es jo u r s , et m algré la 
trêve  du  p lu m -p u d d in g , les jou rn a u x  et 
les revues britanniques, a v ec  un e unani­
m ité trop  com plète  p ou r  être un sim plo 
effet du hasard , s ’o ccu p en t d es relations 
an glo-fran ça ises et réclam ent un règ le ­
m ent général de toutes les questions en 
litige, une liquidation  de l ’arriéré. Jou r­
n au x  et revues parlent surtout de T erre- 
N euve et du  Siam  et peu  ou  p o in t de 
l’A fr iq u e  et du Nil ; leurs articles son t si 
m anifestem ent con çu s  dans l ’esprit du 
fa m eu x  d iscou rs  p ron on cé  à M anchester 
le 15 n ovem bre  dern ier par M . C ham ­
berla in , q u ’ il est im p ossib le  de  ne pas 
v o ir  dans ces articles le com m eneem enl; 
d ’ une cam pagn e de  presse destinée à 
p récéd er l’action  d ip lom atiqu ç et à jou er  
le rôle  d ’une reconnaissance.

U ne autre cam pagne assez cu rieu se  et 
qui m érite d ’être signalée, c 'est ce lle  que 
fon t les jo u rn a u x  anglais depu is quelque 
tem ps et d on t le bu t est d ç  dém on trer 
qu e la F rance est dans un état de  fçpm en- 
tetion  dan gereu se  et q u ’elle est à la 
ve ille  d 'u n e  con v u ls ion  politique très 
grave.

P endant d ix  m ois, la presse anglaise a 
jo u é  de r  » affaire » a v ec  un ensem ble 
a d m irab le ; quand la  C our de  cassation  
fu t saisie et que l ’action  légale  su ccéda  
à l ’agitation, ilfa llu t trou v er autre ch ose , 
et l ’on  in ven ta  la révolu tion  im m inente. 
D epuis cin q  ou  six  sem aines, on  ne peut" 
lire  les jo u rn a u x  anglais sans a v o ir  l ’ im ­
p ression  qu e la F rance est en p leine 
révolu tion . Un jo u r  c ’est u n  com p lot 
m ilita ire d écou v ert par un jou rn a liste  
angla is, qu i est si b ien  in form é q u ’ il in­
d iqu e lo  jo u r  et p resqu e l ’heure où  le 
com plût d oit éclater. L e jo u r  a rrive  et se 
p asse  sans p lu s d cp ron u n cia m ien to  que 
d e M arlborou gh  dans la ch an son . Le jo u r ­
naliste britannique en est quitte p ou r  
ex p liq u er  p ou rq u o i la grrran de con sp i­
ration n ’a  pas abouti, e tp o u r  re com m en ­
ce r  su r n ou vea u x  frais. Il y  a  qu elqu e 
tem ps, u n  jou rn a l alla m êm e ju s q u ’à an­
n on cer  su r  ses a ffiches q u ’on  se  battait 
dan s les ru es de Paris» et je  sais des fa­
m illes angla ises q u i, ay^nt des enfants 
en  p ension  à P aris, aUajent les fa ire  re­
ven ir im m édiatem ent. P erson n ellem en t 
j 'a i pu  em p êch er  q u ’on  fit reven ir que - 
ques-un s d e  ces  éco liers, en  a ffirm ant à 
leurs parents q u 'ils  n ç  cou ra ien t aucun 
d an ger.

Cette idée d ’une révolu tion  im m inente 
à Paris a  tellem ent fait son  ch em in , grâce 
a u x  jou rn a u x  angla is, que, ces  jou rs -c i, 
u n  jou rn a liste  lon d on n ien , qui est loin  
d ’être u n  naïf, est revenu tout étonné de 
P aris  où  il était allé passer d eu x  ou  trois 
jo u rs . Il croya it trou ver la F rance à feu 
et à sangt 

T ou t cela , naturellem ent, a  un bu t ; et 
ce  bu t c ’est d ’exagérer nos d issensions 
in térieu res et de  je ter de  l ’hu ile  su r Iq 
feu . U ne France d iv isée  est une France 
a ffaiblie,, ca r  ses  auerelU e domestiq.uea;

I».
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rem p êch en t de s ’o c cu p é rd e s  affaires ex - 
L rieu res êt de  leur d on n er ce lte  atten­
t i o n  sou ten u e sans laqu elle  il ne peut y
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a v o ird e  p olitiqu e  étrangère.
Sans d ou te , les A ngla is, ind iv iduelle  

m ent, n ’on t aucun désir de  n ou s  faire 
du to r t ; m ais ils sont très patriotes, es 
A nglais, et, quand on  leu r  fait v o ir  un 
intérêt national en je u  a u e lq u c  part, ils 
sc  grou pen t, agissent e p arlen t com m e 
un seul h om m e. A vec  d eu x  partis bleti 
d iscip linés, d on t les ch efs  sont d accord , 
et a vec  une presse qui m arch e au doigt 
et à rœ il, rien de p lu s facile  que de faire 
ce que l’on  veut des A n g la is  qu i sont, 
se lon  le m ot si sp irituel et si p ro fon d  
d ’un d ip lom ate ém inent, « u n  peu ple  de 
patauds con d u its  par des finauds ».

Or, a u jou rd ’hui on  est a rrivé  à leur 
p ersu a d er qu e la  F ran ce  est d iv isée  et 
p ar con séqu en t affaiblie ; qu  elle est trop 
p réoccu p ée  par ses d iv is ion s intestines 
p o u r  d on n er assez d'attentiOn à ses af­
faires extérieures ; qu ’ il est inutile de se 
ÉTôner a vec  elle, et qu e  le m om en t est on 
ne peu t m ieu x  ch o is i p o u r  tâcher do 
liqu ider l ’a rriéré  des qu estion s en litige.

Il n ’ y a q u ’un m oyen  de les fa ire reve­
nir su r  cette im p re ss io n : c ’est de  leur 
faire v o ir  qu e l’on  n ’est p as dupe des 
m anœ uvres qu e je  v iens d In d iqu er; que 
les -Français, com m e  leu r gou vern em en t, 
savent ce  q u ’ ils veu lent et n e  son t nuUe- 
m ent in tim idés par la m ob ilisa tion  des 
fo rces  navales anglaises et qu e , d  autre 
part, ils son t b ien  décidés a  n e  pas d on ­
n er à l ’A ngleterre  l ’o cca s ion  de les 
prendre au  d ép ou rvu  n i de  p rov oq u er 
I n  co n flit ; en fin .qu e quand  l ’A n gleterre  
sera d isposée  à reprendre la  con versation  
in terrom p u e par elle, e lle  trou vera  la 
F ran ce  prête à causer am ica lem en t avec 
elle en vu e  du rétablissem ent des bonnes 
relations entre les d eu x  pays.

L u n di p roch a in , l ’A cad ém ie  roya le  ou ­
vrira  ses p ortes au  p u b lic  p o u r  son  
exposition  d ’h iver  an n u elle . Cette fois, 
l ’exp os ition  se  com p ose  un iqu em en t 
d ’œ uvres de R em bran dt. Je v ien s de 
p a rcou rir  cette exp os ition , ou verte  au­
jo u r d ’hu i à la p re sse ; e lle  est sim ple­
m en t m erveilleu se. Il y  a là  1 0 2  toiles 
qui son t autant de ch e fs -d 'œ u v re , et sauf 
qu e la  R onde dû nu it et la L eçon  d'ana­
tom ie  ne figu ren t pas à B u rlin gton  H ouse, 
l ’ exposition  de  1899 à L on d res vaut ce lle  
d e  1898 à A m sterdam  ; tous les critiques 
en con v ien n en t et il en  est m êm e qui, 
avant vu  les d eu x  exposition s, trouvent 
celle de  L on d res la  p lu s b e lle . Cela, c ’est 
affaire d ’op in ion . M ais ce  qu i est in con ­
testable c ’est q u e , sans établir  d e  co m ­
paraison , l ’exposition  de  R em bran d t de 
l ’A cad ém ie  roya le  est adm irab le  et vaut 
Je voy age  do L on d res ; d ’autant p lus q u ’il 
s ’y trou ve qu elqu es tableau x  de  R em ­
brandt que l ’on  ne con n aissa it p o u r  ainsi 
d ire  pas, ca r  ils n ’avaient ju s q u ’ ici été 
vus qu e p ar les am is d e  leu rs  p osses­
seurs. Je le répète, cette exposition  est 
un e m erve ille , et ja m iis  on  n ’a rien  vu  
d ’aussi com p lètem en t beau  à B urlin gton  
H ouse.

Faul V illan.

A B S IN T H E  P R E M IE R  F IL S
HYGIÉNIQÜB ET APÉRITIVE

Notes ïïu n  p a r is ie n

j'avais été retoqué pendant dix ans à ! 
gation, je  serais encore ambassadeur

agre-

e.

Parmi les nouveaux prom us dans la Lé­
g ion  d ’ honneur, je  vois le  n om  de M . Pou­
belle, élevé à la dignité de grand-officier. 
Distinction très m éritée, sans doute, mais 
qui a dû avoir le  tort, à ses yeux, d ’arriver 
après sa m ise à la retraite, et de lui être 
accordée com m e une sorte de consolation 
courtoise. M . Poubelle, heureusem ent, est 
de ceux qui ne prennent jamais rien au 
tragique, et il a assez d ’esprit pour rire ou 
pour sourire de ses propres mésaventures.

On cite  de lui, à propos justem ent de sa 
mise à la retraite, un m ot charm ant. C ’est 
un autre ambassadeur que Im qui avait été, 
d 'abord , désigné pour le  sacrifice. Mais 
il  se trouva que ce  diplom ate n ’avait pas 
en core  le temps voulu  pour qu ’on  lui 
fendit l ’ oreille  : i l  lui manquait trois ans 
de service. O n  songea alors à M . Poubelle 
qu i, lui, avait plus de service qu’ il n'en 
fallait, ayant été reçu, et brillam m ent reçu 
à l ’agrégation dès l ’âge de v ingt-cinq  ans, 
ce  qui lui assurait déjà des droits acquis 
avant son entrée dans l ’administration et 
■son entrée dans la diplom atie.

11 fut d on c décidé qu’on  le  mettrait à la 
retraite, et la chose lui fut annoncée avec 
toutes les amabilités d ’usage :

—  V ous com prenez, m on ch er ambassa­
deur, vous êtes un des rares hom m es de la 
carrière qui ayez tous les titres voulus, et 
tous les états de service désirables.

—  Parfaitement, fit M ; P oubelle , par­
faitem ent...

Et, avec son habituelle p h ilosop h ie , il 
acquiesça sans la m oindre am ertum e. Mais 
à quelque temps de là, rencontrant un haut 
fonctionnaire des affaires étrangères, il ne 
7ut s 'em pêcher de lui dire, d'un air 
>onhomme :

—  Quand je  pense, pourtant, que si

m ois  les terrassiers 
creu ser .

En quatre heu res, c e  qu i sera  le sou s- 
sol do  la  fu tu re  ga ro  d ’O rléans a  été 
ab so lu m en t in on d é . L 'eau  n ’a pas tardé 
à y  atteindre le  n iveau  d e  l ’égou t. P ré ­
sentem ent le  vaste chan tier n ’est p lus 
q u ’un la c d on t la p ro fo n d e u r  est de  d eu x  
m ètres cinqu an te.

D ésireu x  de se  ren d re  com p te  de la 
gravité  de  l ’accident, M . C harles B lanc, 
p réfet do  p o lice , est a llé, un e p rem ière  
fo is , h ier, à tro is  heu res, devant le  chan­
tier si sin gu lièrem ent tran sform é. II était 
a ccom p a g n é  de M .B ech m a n n , in gén ieu r 
en ch e f des p on ts  et ch au ssées. A lors  il 
a  vu , —  entre le  quai d ’O rsay, les rues de 
L ille , de B ellechasse et le pâté de m aisons 
oü  se trou ve  la  Caisse des d ép ôts  et con ­
sign ation s , —  un e im m en se  nappe d eau 
q u e  trou e l ’excavateur don t il a  été si 
sou ven t question  ic i m êm e, et su r  la­
quelle  flottent, com m e  de petites barqu es, 
les w a g on n ets  v ides.

Quant à ce u x  qu i étaient p le in s de  gra­
vats, il est év ident q u ’ ils son t restés au 
fon d , ainsi qu e  les ou tils  de fer.

A u  m om en t où  l ’a ccid en t s est p ro ­
duit, il y  avait p lu s de  d eu x  cents ou ­
vriers  dan s le  ch a n tier , m ais tous se 
son t abso lu m en t ren d u  com p te  de  ce  qui 
se passait. A près a v o ir  essayé d abord  
de parer au d an ger, p u is  d e  sau ver le 
p lu s de  ch oses  possib le , ils  se  son t pru ­
dem m ent garés. Il n ’y  a  d o n c  aucune 
perte d 'h om m e à  dép lorer.

P o u r  leu r g lo ire  d ’a illeurs, il faut dire 
q u ’aucu n  ne s 'est a ffolé . Ils on t aussitôt 
in form é les en trepreneu rs et ingén ieurs. 
C eux-ci, tout de suite, on t été au-dessus 
des é loges. F roidem en t, ils on t exa­
m in é  le  d a n g e r ; ils en on t ca lcu lé  les 
con séqu en ces . Jugeant la  lutte im p os­
sib le , i ls  on t laissé le sin istre s ’épuiser. 
A lors , ils o n t  ch erch é  le  m oy en  d e  le ré ­
parer. C’est à ce  m om en t q u e  je  suis 
arrivé . L eu r s to ïc ism e m  a  vra im ent
ém erveillé . .

—  E h q u o il  n ou s  so m m e s  victim es 
d ’u n  accident. Il faut to u jo u rs  s 'attendre 
à en su b ir  p lu sieu rs  en  u n o  entreprise 
co m m e  ce lle -c i.

Et les vo ilà  aussitôt q u i m esu ren t, qui 
com p ten t, qui d on n en t des ord res.

II faut d a bord  réparer l ’é g o u t  p ou r  
qu 'il n e  con tin u e p o in t à je ter  dans le 
chantier tou t c e  q u  il reço it.

En certa ins endroits, l’ eau a été b ien ­
fa isante. E lle a p rod u it d es  ébou lem en ts 
q u ’ il eût fa llu  fa ire. E lle a p io ch é .  P arfa i­
tem ent.

M ais il faut l’en lever, Cette eau , au  m i­
lieu  de  laquelle  ni m açon s n i terrassiers 
ne p ourra ient travailler.

O h l rien  d é p lu s  facile .
L e  n iveau  d u  sou s-so l de  la  gare  fu ­

ture est un peu  au-dessus d u  n iveau  de 
la Seine. D on c, toute l’eau  q u i trôn e  ic i 
en u n e  épaisseur de 2  m . 50 est, elle 
aussi, au -dessus d u  n iveau  d u  fleuve.

—  G onsôquem m ent, d it un in gén ieur,
n ou s n 'avon s q u ’à creu ser su r lequ a i,en tre
le fon d  du  chantier et la b erg e  de la  Seine, 
à  tro is  centim ètres au -d essu s du n iveau  
de ce lle -c i, une r ig o le  la rge  tou t au  plus 
d 'u n  m ètre cin qu an te p o u r  q u ’ il n e  reste 
au cu n e  trace de cette in on d a tion . Elle 
aura m êm e quelciues avantages. Elle 
d u rcira  le  c im en t des m a çon n eries  d éjà  
aites. E llo ch arriera  dans ia  Seine, m êlée  

s o n  eau, de la  terre  q u ’ il n ou s  eût fallu 
en lever.

Et avec  u n  sa n g -fro id  q u e  1 on  n e  sau­
rait p eindre, l’ in gén ieu r a jou te  :

—  Dans quatre  jo u r s  il n ’y  paraîtra 
p lus. N ous a im on s b ien  m ieu x  cela  
q u ’une g rèv e !

Il est s ix  h eu res du  so ir . M . Charles 
B lan c, p ré fet de p o lice , rev ien t quai d ’Or­
say . H v ien t savoir si a u cu n  fait n ou veau  
ne s ’est p rodu it.

—  A u cu n .
Il dem ande qu an d  on  com m en cera  à 

creu ser  la con d u ite  de déversem ent.
—  Dans qu elqu es m in u tes , quand on 

aura  fini d ’établir su r lôs quais les lam ­
pes é lectriqu es qu i n ou s serv iron t cette 
nuit.

L’INONDATION
de l’ancienne Cour des comptes

C eux qui, très n om b reu x  à  P aris, dé­
sirent fou f voir, on t su iv i de p rès  ou  de 
lo in  les travau x  nécessités p ar la  con s­
truction  de la  n ou v e lle  ga re  d ’Orléans. 
A lors , ils ont certa inem ent rem arqu é un 
ég ou t q u i, lon g ea n t le quai d ’O rsay, avait 
été m is à nu d u n  côté  par la  terrasserie, 
m ais était con so lid é  par do  la  m açon n e­
rie  et par des poutres.

Cet ég ou t —  q u ’on  appelle  lo  co llecteu r 
d e  B iôvre , p arce  q u ’ il re ço it  en  am ont 
l’eau de  la  B ièvre  —  va  je te r  au  lo in , en 
aval, en m êm e tem ps qu e ce lle -c i, toutes 
les eau x  m én agères et fluv ia les dô la 
rive gauche.

Il n ’a  p lu s u n  lo n g  serv ice  à fa ire puis­
q u ’ il est appelé  à  être rem p la cé  p ar le 
co llecteu r qui fera  suite à ce lu i d u  b o u ­
levard Saint-G erm ain . C’est peut-être 
p ou r  cela  qu ’on  ne prenait pas trop  garde 
à  une fissure qu i se voy a it le lo n g  
de  €63 con d u ites, m ais qu i, n e  laissant 
rien passer, n o  faisait p ré v o ir  aucun 
danger.

Or, h ier m atin , vers  h u it h eu res, cet 
ég ou t subitem ent s’est crevé  ; il a  dé­
versé  son  contenu  dans le  quadrilatère 
où  étaient la  C our des com p tes  e t  la  ca­
sern e  d ’O rsay et q u e .d e p u is  p lu sieu rs

Isaao 'W olff, âgé de quarante-sept ans, 
m archand  de  toiles à R eim s, a  été ren ­
versé  et fortem ent con tu sion n é.

D es m esures ont été prises p ou r  e m ­
p êch er  le p u b lic  de c ircu ler  le lo n g  de 
ce  qu i reste de la  palissade, les p lanches 
étant ébran lées et p ou van t tom b er d 'u n e 
m in u te  à l ’autre.

A  la  m êm e h eu re , u n e  autre palissade 
q u i b ord e  le bou levard  F lan d rin , au - 
d essu s du  m u r du  ch em in  de fer de  Cein­
ture, à  la  gare  du  B ois-d e -B ou logn e , est 
tom b ée  su r le qu a i d ’em barqu em en t. Un 
v o y a g e u r  qu i s’y trouvait, attendant le 
train  qui va  à la  gare  Saint-Lazare, u été 
très grièvem en t b lessé . On l ’a  p orté  a 
l’hôp ita l B eau jon . 11 avait su r  lui des p a ­
p iers  au n om  de H erard, em p loyé  de 
co m m e rce , sans in d ication  d ’adresse.

A  d ix  heu res trois quarts, la  ch em in ée  
en  tôle des ateliers H édon, fabricant de 
serru rerie , 7, rue P ierre-D u pon t (ancien  
p assage  V io le t, fa u b ou rg  Saint-M artin), 
a  été cu lbu tée. Cette ch em in ée , haute de 
d ou ze  m ètres, s’est abattue su r la  toiture 
v itrée  des ateliers d e  M . B ien tou rn é, in­
g én ieu r , et l ’a com p lètem en t brisée . A u ­
cu n  ou v rier  n 'a  été b lessé.

V illa M on tm oren cy , u n  én orm e p eu p lier 
a  été cassé  en d eu x . L a  partie supérieure 
est tom b ée  su r la  toiture de l ’hôtel de M . 
G erbeau x , 14, ru e  P ou ss in . L a  toiture a 
été d é fon cée  et a su b i de  g raves dégâts. 
M ais p erson n e n e  se  trou van t dans les 
m ansardes, il n ’ y a pas eu d 'a cc id en t de 
p erson n es.

E nfin , à m id i et quart, ru e  d ’A g u es- 
seau , 2 2 , un e ch em in ée  arrachée de  sa 
base  est ven u e  tom b er su r un fiacre qui 
passait. B on d issan t sou s  la  secou sse , le 
ch eva l est parti au  g ra n d  ga lop  et a d is­
paru.

A  d eu x  heures m oin s qu elqu es m i­
nutes, un e averse  de grê le  très serrée 
est tom b ée . M ais e lle  a fon d u  rap ide­
m ent.

A  d eu x  heu res v in gt, ju ste , un fort 
co u p  de  ton n erre  a  retenti. Ce cou p , en­
ten d u  de tout Paris, a  été, en  quelque 
sorte , u n iq u e ... N ous n ’a von s pu  savoir 
s i la  fou d re  était tom b ée  qu e lq u e  part.

L es p lu ies con tin u elles et abondan tes 
crfm m encen t à n ou s  a m en er des inonda­
tion s.

P endant la  n u it les eau x  de la  Seine 
on t m on té  de p lu s d e  trente centim ètres 
et l ’on  p rév o it p ou r  a u jou rd ’hu i un e 
h a u sse  de  cinqu an te.

Périgüeox. 
d’Oaest régne

— Une violente tem- 
depuis cette nuit sur

notre région. Beaucoup d arbres ont été cassés 
ou déraci&és dans la campagne. On signale 
la chute de quelques vieilles constructions, 
mais jusqu’ici, heureusement, sans accident 
da personnes.

M o n t l ü ç o n . — Une violente tem­
pête souffle depuis hier soir sur Monlluçon ; 
des coups de vent furieux et des rafalea de 
pluie se succèdent sans relâche, rendant la 
circulation impossible et causant de nom­
breux dégâts.

B o r d e a u x . — La tempête qui règne 
depuis ce matin sur la région continue en­
core ce soir, interrompant toutes les com­
munications et retardant tous les courriers. 
A  part quelques toitures endommagées on ne 
signale aucun accident grave.

Une dépêche de La Goubre annonce que le 
bateau-feu du grand banc, à l’entrée de la 
Gironde, a dérapé et a mouillé à deux milles 
du sémaphore de La Goubre.

V I E N T  D E  P A R A I T R E
Le succès de la Com ptabilité de la M aî­

tresse de w j / 5o«,p u b liéech ezG eorges  D rey­
fus, 3 3 , rue de Paradis, par la baronne 
Staffe, était à prévoir.

La prem ière partie com prend l ’Agenda 
1 8 0 9  proprem ent dit; la seconde, toute une 
suite de tableaux aussi simples qu’ingé­
nieux qui perm ettent de fixer tous les évé ­
nem ents de la v ie  familiale et dom estique 
de chaque jour.

— — Notre Service de Librairie se charge 
d’envoyer cet ouvrage contre remboursement.

DANS L ES  DÉPARTEM ENTS

L a tem pête a  fa it ra ge  h ie r  su r  une 
partie de  la  F rance. V o ic i les d épêch es 
q u e  n ou s avon s reçu es à  c e  su je t de nos 
corresp on d a n ts  :

L e  H a v r e . — Une violente tempête 
s’est abattue sur notre port. Des grains de 
pluie et de grêle tombent et la mer est dé­
montée. Des vagues furieuses emportent avec 
elles d’énormes galets qu’elles rejettent sur le 
rivage et la jetée. La circulation a été inter­
dite sur la jetée, car la mer la balaye sans 
discontinuer.

Les bâtisses des travaux du port ont été 
très éprouvées et les ouvrages en construction 
ont eu beaucoup à souffrir de la violence de 
ia mer.

Les navires faisant le service de la Seine 
ont suspendu leurs départs. Jusqu’à présent 
on n ’a encore signalé aucun sinistre

M aintenant l ’ob scu rité  est com plète. 
L e lac tou te fo is  reflète les lum ières qui 
tom ben t des fenêtres avoisinantes' et qui 
le p iqu en t de p lace  en p la ce . Ce lac a 
d é jà  'a ir  d ’être tout à fait ch ez lu i. Sans 
les m aisons avoisinantes on  se croira it 
en u n  v ieu x  co in  d ’E cosse.

M ais le  p réfet de p o lice  est là. Il re ­
garde ces  m aisons. 11 se d it qu e  èi l ’eau 
a  pu  crever  un égou t, e lle  p eu t ron g er  
une rue. Il fait ven ir  des agents ; ils veil­
leron t au tou r du  la c  qu i, sans doute, 
sô trou ve  trop  b ien  en  ce t  en d ro it  p ou r 
p en ser à n u ire .

Enfin le préfet d on n e  l ’ ord re  d ’inter­
d ire  a u x  voitu res de  passer ru e  de B el­
lechasse, dont il n e  veu t pas qu e le sol 
so it  secou é.

Un p eu  après M . C harles B lan c arrive 
le  m inistre des travau x p u b lics . E nsem ­
b le  ils étudient la  situation  ; elle  ne leur 
parait p o in t grave. Ils fon t p ren d re  
n éan m oin s des m esures de p ru d en ce  qui 
p eu ven t paraître ex cess ives , m ais don t 
on les fé licitera it si e lles étaient n éces­
saires.

A p rès leu r départ, des cu rieu x  v ie n ­
nent. Ils se p lacent devant le  n* 67 do la 
ru e  de B ellechasse.

Là, par u n  trou  pratiqué dans la  ba lus­
trade, on  a toute la  vu e  du  lao  im p ro ­
visé.

D es gen s  parlent a vec  em ph ase de la
fo rce  de la  nature » q u i, en  quelques 

'  m inutes, fait une telle ch ose .
M oi, je  p ré fère  réserver  m on  adm ira­

tion  p o u r  les in gén ieu rs q u i, paisible­
m ent, sans em barras, s’o ccu p en t do  ré­
p arer en  fort p eu  de  tem ps pareil désas­
tre, et d^ rem ettre des travailleurs là  où 
a u jo u rd ’hu i il y  a  p lu s  de d eu x  m ètres 
d ’eau.

Charles Chincholle*

H o k f l e u r .—> Une violente tempête, 
alternant avec de grandes pluies, est déchaî­
née sur la région. Les cours d ’eau sont sor­
tis de leur lit ; la mer est démontée. Les ser­
vices des bateaux du Havre, de Honfleur et 
de Tronville sont interrompus.

C h e r b o u r g . — Les pluies sont con­
tinuelles. Les bas quartiers sont inondés. 
Une violente tempête souffle en mer.

Les amarres des navires sont doublées. La 
Hague et Garteret sont particulièrement 
éprouvés. Des sinistres sont à redouter.

Le àatinat a différé son départ et les essais 
officiels du Dunois sont ajournés.

— ~ Sa in t -M a l o . — Le coup de vent 
qui souffle sur nos côtes depuis plusieurs 
jours a dégénéré en une violente tempête 
qui, au moment des grains, tourne â l ’oura­
gan. Les averses de grêle brisent les ardoi­
ses et les vitres, qui jonchent les rues. Le 
service du bac entre Saint-Malo et Dinard est 
interrompu.

Malgré la morte-eau, la mer, soulevée par 
la tourmente, déferle par-dessus les remparts 
et inonde les maisons voisines.

Les nombreux parents allés à Jersey voir 
leurs enfants élevés chez les Jésuites ne peu­
vent quitter l ’île parce mauvais temps.

B rest . — La tempête continue avec

LA TEMPETE
A P A RIS

Si la  jo u rn ée  du  i "  ja n v ie r  avait été 
m au vaise , ce lle  d u  2  a été p ire  en core .

Dès le m atin , un ven t v io len t a sou fflé  
su r Paris. A  hu it heu res, ce  v en t a d égé ­
néré en tem pête et de  n o m b re u x  a cci­
dents son t arrivés.

A  hu it heu res et d em ie , un e grande 
palissade en p lan ch es, haute de  s ix  m è­
tres, qu i b ord e , rue du  F au bou rg-S a in t- 
M artin, les n ou veau x  bâtim ents de la gare 
d e  l’Est, a  été em portée  su r u n e  lon gu eu r 
d e  quarante à cinquante m ètres. Les 
)lanch es, d is jo in tes , se son t abattues sur 
e trottoir et la  chaussée. Un passant, 

M . F crn and  H ayot, âgé do d ix -h u it ans, a 
été b lessé  à la  tête. A p rès  u n  prem ier 
pansem ent, il a été recon d u it à 'sb n  d o ­
m icile» 53, ru e  P h ilipp e-dô-G irard , M»

violence.
Le steamer Fréderic-Franh  a été jeté sur 

le banc de Saint-Marc, dans la rade de Brest.
A  Caraaret, un grand navire de commerce 

est arrivé désemparé. Un canot monté par 
deux douaniers est allé â son secours ; le 
canot a coulé sous une lame de fond, les 
douaniers ont pu être sauvés.

La chaloupe de pêche n» 13, de Douarne- 
nez, désemparée, a mouillé sous le cap Tre- 
mel. Le canot do sauvetage de Gamaret, mis 
â l’eau malgré le vent très fort et la mer dé­
m ontée, a pu recueillir les six hommes 
d ’équipage.

Q u im p e r . — La tempête a redoublé 
de violence cette nuit : c ’était une succession 
de rafales grondantes accompagnées de grains, 
d ’éclairs et de tonnerre. Ce matin, l ’horizon 
s’éclaircit par moments, mais le vent n’a pas 
diminué d ’intensité.

Beaucoup de personnes sont parties pour 
Pcnmarc’fa afin de contempler ia mer fu­
rieuse. *

A n gers. — Une tempête d’une v io­
lence inouïe s’est déchaînée lo isf et le 3 jan­
vier sur Angers et les environs, avec vent, 
pluie torrentielle et rafales de grêle. En ville, 
os tuyaux de cheminée étaient arrachés par 
a tourmente et tombaient par centaines.

La grêlo a haché littéralement les jeunes 
blés sortant de terre. Les dégâts sont consi­
dérables.

La Loire et la Maine montent rapidement. 

B ourges. — Une tempête d’une

LE MONDE RELIGIEUX
LA RÉCEPTION DU CLERGÉ DE PARIS

A l ’a r c h e v ê c h é

La récep tion  gén éra le  du  c le rgé  de 
P aris, tant rég u lier  qu e sécu lier, par le 
card inal R ich ard , a eu  lieu  h ier, a une 
heure, à l ’a rch evêch é .

D eu x cents prêtres en v iron  y  assis­
taient.

C’est M . l ’abbé  Lem aître, cu ré  de  la 
T rin ité, qu i a  p ris  la  p arole  au nom  de 
tous ses con frères  p o u r  offrir à  l’a rch e­
vêqu e les v œ u x  du c lergé .

L ’ab bé  L em aître, qu i n ’a pas m oin s de 
soixante-quatorze ans, est u n  des p lus 
anciens cu rés  de la capitale. II parle  b ien , 
q u o iq u e  sans b eau cou p  d ’é loq u en ce . Le 
cu ré  de la T rin ité  est, par a illeurs, très 
« c lergé  d 'an cien  rég im e  ». T ou te  n ou ­
veauté le décon certe , le  m et en défian ce . 
De là, dans son  d iscou rs  d ’h ier, d ’un jo li  
tour littéraire, u n e  a llusion  aussi trans­
parente qu e p eu  gracieu se  a u x  projets 
p éd agog iqu es de  la  M ère M arie du  S acré- 
C œ ur, qui s’o ccu p e , on  lé sa it , de  fon d er 
un e éco le  n orm a  e p o u r  les re lig ieu ses, 
afin de re lever le n iveau  de  l ’en se ign e­
m ent dans les cou ven ts . L ’abbé L em aître 
a  lou é  le card inal d ’avo ir , en  p résen ce  
de ces p ro jets , serv i l'E glise « par son  
s ile n ce » . Il est cep en d an t p eu  p robab le  
qu e M gr R ich ard  ait re fu sé  de  répon dre  
au questionnaire qu i lu i a été en v oy é  de 
R om e à  ce  su jet, com m e  a u x  autres 
évêqu es de F rance, su r l ’ord re  d u  P ape. 
Sans doute, l’a rch evêqu e  de P aris n ’a 
p u b liqu em en t ni a p p rou vé  ni b lâm é l ’en ­
treprise hard ie et si intéressante de la 
M ère M arie du  Sacré-C œ ur. E t il est 
.regrettable peut-être  qu e le cu ré  de  la 
T rin ité  n 'a it pas son g é  à im iter cette 
réserve , p u isq u ’ il la  ju g e  excellen te .

L 'a b b é  Lem aître a été m ieu x  in sp iré  
en félicitant le card inal de  son  zèle  à 
serv ir  l’E glise p ar la p arole  et par l ’a c­
tion , v o ire  par l’a ction  p u b liq u e  (lettre 
co llective  des card in au x  au ch e f de  l ’Etat 
et dém arch e p erson n elle  de M g r R ich ard  
en vu e  de p ro v o q u e r  la rév ision  de  la loi 
su r les fa briq u es); p ar la fon dation , en ­
fin , de  n om b reu ses  é co les  lib res . En 
passant, l ’ora teu r a d it en fort b on s  ter­
m es ce  qu ’ il faut penser de la prétendu e 
neutralité. Il a com p aré  le card inal à 
saint F ran çois  de Sales. Il a  term iné son  
d iscou rs  par une citation de saint Paul : 
In  p a tien lia  e t  lon gan im ita le ciim  gau- 
dio  (D ans la  patien ce et la  lon gan im ité  
a v ec  jo ie ). C’est une devise et un p lan de 
con d u ite .

Dans sa rép on se , le card inal a  insisté 
su r  l ’un ion  très étroite qu i existe entre 
lu i et son  c le rg é . Il a  a n n on cé  son  p ro ­
cha in  v oy a g e  à R om e  et exprim é le  d ou ­
b le  d ésir  de  con sa crer  dans le  cou ran t 
de l ’année n ou ve lle  la  basiliqu e  de  M on t­
m artre et de  v o ir  b ien tôt abou tir le  pro­
cès de béatification  des v ictim es de sep ­
tem bre , m assacrées dans la  p r ison  des 
C arm es. E nfin , il a  ren d u  un ju ste  h o m ­
m age a u x  m em b res  d u  c le rgé  m orts pen- 
d a n tl ’a n n éeécou lée , notam m ent à l'abbé  
H utellier, cu ré  de S a in t-V in cen t-d e-P au l ; 
à l ’abbé  B risset, cu ré  de S aint-A ugustin  ; 
à l'abbé  F auvage, cu ré  de S a in t-P ierre  
du G ros-C aillou , et à l ’abbé  V im ard , a u ­
m ôn ier de  l ’hôp ita l m ilita ire du  G r o s - 
C aillou  et an cien  cu ré  d es Invalides.

Cette a llocu tion  term in ée , tou s  les 
ecclésiastiqu es p résents se  son t age­
nou illés p o u r  re ce v o ir  la  b én éd iction  de 
leur a rch evêq u e . Ils  on t ensu ite  défilé  
devant le vén éra b le  prélat, qu i les a  pa­
ternellem ent em brassés en don n an t à 
ch acu n  d 'eu x  les con se ils  a p p rop riés  à la 
situation de sa  paroisse .

Julien de Naifon.

soixante mètres de façade sur la rue de 
l ’Atlas, et derrière, à une profondeur d’envi­
ron trente mètres, les écuries et les greniers 
à fourrages. Ils ont un mur mitoyen avec 
le bâtiment scolaire du dix-neuvième arron­
dissement, comprenant école de garçons, 
école de filles et maison maternelle de filles et 
de garçons. Enfin, un très étroit passage les 
sépare seul du magasin à décors du Vaude­
ville, situé rue Bolivar, 75.

j ’incendie a éclaté, on ne sait comment, 
dans le milieu des ateliers, sur lo devant. 
Des cent vingt ouvriers, hommes et femmes, 
qu’occupe M. Villain, une partie seulement 
était venue travailler hier.

M. Villain était parti à cinq heures pour 
aller dîher chez sa pière, rue de Rennes. 
G’est là qu’il a été informé du sinistre.

Au premier signal, les pompes de l’état- 
major étaient parties. Mais, comme l ’avis de 
l ’incendie avait été donné par l ’avertisseur 
de la rue Oberkampf, c ’est vers cette rue 
qu’on se dirigea tout d’abord. L ’erreur fut 
vite reconnue, et bientôt les pompes de Ghâ- 
teau-London, Parmentier, Sévigné, la rue 
Blauchè, ete., étaient en batterie autour du 
feu.

Malheureusement, â cette altitude, les 
prises d ’eau sont rares, et il a fallu aller a 
prés de trois cent cinquante mètres de la 
pour avoir de quoi alimenter les pompes.

Pour comble, le vent soufflait en tempête, 
la pluie tombait à torrents et il faisait pres­
que noir. Trente agents en bourgeois et sol­
dats ont été munis de torches, à la lueur 
desquelles on a procédé aux travaux.

Sauver l'usine était impossible. On a du 
tout d ’abord protéger les greniers à fourrages, 
les écoles et les magasins à décors qui au­
raient propagé le feu dans tout le quartier. 
On a éprouvé de grandes craintes pour un 
magasin de planches, situé en face, rue de 
l ’Atlas, 18, et que les flammèches mettaient 
continuellement en danger. Il u’a heureuse­
ment pas pris feu.

Vers huit heures, tout le mur de façade 
s’est effondré avec un fracas immense. A  ce 
moment, on était maître de l ’incendie.

Les dégâts sont considérables. Tout i® ma­
tériel et l ’outillage ont été détruits. Le bâti­
ment n’existe plus et le mur mitoyen avec 
les écoles est calciné. Il faudra l abattre.

Le service d ’ordre a été très bien fait >ar 
MM. Duponnois, officier de paix du dix- 
neuvième et ses collègues M. Jean, du on­
zième et Bordes, du dixième. M. le colonel 
des sapeurs-pompiers dirigeait en personne 
les travaux. Le préfet de police, les commis­
saires du quartier et des quartiers voisins et 
les autorités municipales de l ’arrondisse­
ment étaient présents, encourageant les
travailleurs. . , , .

Malgré la violence du sinistre on n a eu à 
déplorer aucun accident.

tité n’a pu -être établie, a été envoyé 
Morgue.

M. Alfred B ..., ancien commerçant, était 
tombé dans une noire misère. Se sentant trop 
vieux pour lutter et pour se refaire une si­
tuation — U avait soixante et un ans — ii prit 
le parti de se tuer. Il s’est asphyxié, avant- 
hier, avec du charbon de bois, dans la mo­
deste chambre qu’il occupait rue Miromesnil.

En venani, hier matin, constater le décès, 
le commissaire de police, M. Belouino, a 
trouvé sur une table une lettre à son 
adresse.

Ce vaincu de la vie, suivant son expres­
sion, avait noté l ’heure à laquelle il avait 
allumé le réchaud et... un cigare, attendant la 
mort avec sang-froid et étudiant sur lui-inêmo 
les effets proigressifs de l ’asphyxie.

— Voilà une demi-heure que j ’observe, 
disait-il en. terminant cette funèbre épitrc ; 
mon cigare, s ’éleint, ma vue se trouble, c’est 
la fin...

Jean de Paris.

Mémento. — Un homme paraissant âgé d’une 
soixantaine d’années a été trouvé mort, l’avant- 
dernière nuit, sur la voie publique, à Aubervil- 
liers. Il avait succombé à une congestion con-- 
braie causée par le froid. Le cadavre n’a pu être 
identifié et a été envoyé à la Morgue.

*  Le feu a éclaté, hier matin, à six heures, 
dans une des caves de la maison sise au n® 11 de 
la rue de l'Asile-Popincourt. Rapidement éteint. 
Pas (Pacoident de personnes.

J . dô P .

UN DRAME RUE BOURGOM
Un ouvrier plombier, Alphonse Roinville, 

habitant, dans le treizième arrondissement, la 
rue Bourgon, au n®8 , recevait, hier matin, la 
visite d’une femme Eugénie Hergot, âgée de 
trente-quatre ans, blanchisseuse.

Une demi-heure après l ’arrivée de celte 
femme des cris perçants partant de la  cham­
bre de Roinville attirèrent l ’aitention des 
voisins, qui pénétrèrent chez le plombier et 
trouvèrent Eugénie Hergot étendue sur le 
parquet et portant à l ’épaule une blessure 
d’où le sang s’épanchait en assez grande 
abondance. Elle venait de recevoir un coup
de couteau. . . .  . v

Le meurtrier a été arrêté et conduit chez 
M. Remongin, commissaire de police, qui l ’a 
envoyé au Dépôt.

La victime, dont l ’état est grave, a été 
transportée à l ’hôpital Gochin.

A PROPOS DE «  l ’a f f a ir e  »
Plusieurs ouvriers se trouvaient réunis, 

avant-hier soir, dans un débit de vins de la 
rue Montmartre, quartier du Mail, fêtant

violence extrême a fait rage sur notre dépar­
tement. A Bourges, dans la nuit, la couver­
ture en loila d ’un cirque a été arrachée, son 
grand mât renvereé, brisant le matériel. 
Heureusement la représentation venait de

A la tuilerie Saint-Outrille, aux portes do la 
ville, uno cheminée haute do 15 mètres s’est 
écroulée. Les ateliers ont été écrasés. Les dé­
gâts sont importants. Partout des toits ont 
été enlevés, des arbres brisés.

Le bruit court qu’à Vierzon des accidenta 
graves auraient été causés par la tempête. 
On parle de l ’une des gares de marchandises 
en partie démolies et de maisons écroulées.

A u x e r r k . — Uno tempôto sévit sur 
la basse Bourgogne. A  Auxerre, des chemi­
nées ont été abattues et des tuiles ont été 
enlevées. Le marché a été ébranlé et une pa­
nique s’est produite parmi les vendeurs et 
les acheteurs.

La pluie tombe raélée de neige et de grésil. 
On a entendu un coup de tonnerre.

— N io r t . — Par suite de la violente 
tempête qui a sévi cette nuit, toutes les lignes 
télégraphiques, sauf deux sur vingt- sont in- 
terroroDue?-

Le ministre de l'intérieur vient de décerner 
des médailles d ’honneur à Mmes Blanchard, 
en religion sœur Donatile, supérieure infir­
mière à l ’hôpital de Nantua (Ain), 1861-1898, 
trente-sept ans do services ; belle conduite 
pendant la guerre de 1870-1871 et dans plu­
sieurs épidémies ; —  Coustié (sœur Adol- 
phine) ; — Peyronne (sœur Catherine-Marie) ; 
— Donat (sœur Agnès) ; — Janaua (sœur 
Epiphanius); — Andrleu (sœ.ur Marie-Clo- 
tilde) ; —  Peyrègne (sœur Marie-Frumence), 
attachées aux hôpitaux do la république de 
■Venezuela: soins donnés aux varioleux.

 M. l’abbé Vimard, ancien curé des Inva­
lides, est mort hier matin à l ’âge de soixante- 
neuf ans.

L’abbé Vimard avait pris sa retraite il y  a 
quelques mois, après quarante-quatre ans de 
ministère, II avait été successivement aumô­
nier du 7® corps, à Metz, et aumônier de l ’hô­
pital militaire du Gros-Caillou, avant de 
devenir, en 1803, curé de Saint-Louis des 
Invalides. — J. d e  N.

Nouvelles Diverses

D I V E R S

C.'âEVEUX BLANCS reprennent nuance primi- 
. tive, en icne seule application, avec la 

P/AMMATRiciNE inoffcnsive, approuvée par lo 
Contrôle chimique permanent français. Exi­
ger le n® 97 du contrôle et l’adresse de la 
P arfu m erie E xotique, 35, r. du 4-tfeptembre. 
€  fr., f®® mandate fr. 85. — Indiquer nuance.

c’est

LA c h a r it é

Une Américaine « qui aime la France » 
nous a envoyé 250 francs pour les pauvres 
du Figaro,

l ’in c e n d ie  d e  l a  r u e  d e  l ’a t l a s

Un incendie considérable a éclaté hier vers 
cinq heures et demie, rue de l’Atlas, 23, dans 
les magasins de jouets en métal de NI. Villain.

Ces magasins et les ateliers qui les alimeu- 
tcût sont construits depuis un an. Ils occu- 
pcùt une très grande superficie : ciaauante â

TTNE MODE de plus eu plus s’impose 
U  celle des Levants incassables des M®®» 
R o q u en co ü r t  et D esprin  , tailleurs, 2-">, l)!! 
Malesherbes,etl5b‘«,b'>S^-Denis, s^mes. comp. 
80-100; Pard. 55-70-90; Gomp. hab. ou red. 110.
PAIN GRILLÉ JACQUET, 93, ru e  Richelieu

lEINT FRAISTe u n t  b’K A is  par l ’emploi 
la  ROSEE ORKILIA., 5  fr ..

b ien faisan t de 
franco 5  fr. 80,

et la  POUDRE ORKIDEE, 3  fran cs, franco  
3  francs 5 0 . —  LENTHERIG, P a r is .___________

POUR N’ÊTRE JAMAIS MALADE, lisez le 
Journal de la Santé, hebdomadaire. Abon- 

nement 6 fr.par aa.l5,b4 Bonne-Nouvelle, Paris

Gu é r i s o n  c e r t a i n e ,  soulagement immé­
diat des Rhum es, Toux, Bronchites, par 
le SIROP et la PATE PECTORALE au

B AU M E DU
Le flacon de Sirop,

La boîte de Pâte, 0  fr. 90  
P harm acie N o rm a le , 17 et 19, rue Drouot 

15  et 17, rue de Provence, Paris

En  f a is a n t  repousser, en brunissant vos 
cils et vos sourcils, la Sève sourcilière  de 

la  P arfu m erie N inon, 31, rue du 4-Septeni- 
bre, donne à vos yeux des regards de feu.

CAN AD A
2  francs

ioyeuseiïienrt '  le- nouvcl--aH%- -Après* avoi«- 
parlé de choses et d ’autres, la conversation 
finit par tomber sur « l ’affaire ».

Le patron de l ’établissement prit part à 
’enlretien, et comme son opinion différait 

essentiellement de celle des ouvriers, une 
.rés vive discussion s’engagea. Les cerveaux, 
déjà excités par de copieuses libations, s’exal­
tèrent, et le débitant, ne trouvant p los d ’ar­
guments à opposer à ceux de ses contradic­
teurs, saisit une canne plombée et se rua sur 
l ’un de ses clients de passage, un nommé 
Brisard, qu’il blessa si sérieusement à la tête 
qu’il fallut le transporter à l’hôpital de la 
Charité.

Le lourd bâton s’abattit également sur les 
camarades de la victime, et il fallut l ’inter­
vention de plusieurs gardiens de la paix pour 
apaiser la fureur du trop irascible commer- 
çant. , ,  ,

Une enquête a été ouverte sur ce déplora­
ble incident par M. Landel, commissaire de 
police,

ACCIDENTS
Le cocher Rlichadon, conduisant le fiacre 

n® 5,426, ne s’attendait guère à être arrêté sur 
la voie publique par un commissaire de po­
lice. G’est cependant ce qui lui est arrivé hier 
soir.

Michadon passait avec sa voiture rue Vi-- 
vienne, vers dix heures, lorsqu’il accrocha si 
violemment le fiacre 9,531, conduit par le co­
cher Briot, que celui-ci fut projeté, par suite 
du choc, de son siège sur la chaussée.

Des passants s’empressèrent autour du 
malheureux qui, grièvement blessé, n’avait 
pu se relever tout seul, et le transportèrent 
dans une pharmacie.

Entre temps, l ’auteur de l ’accident, ne se 
souciant pas d ’avoir maille à partir avec les 
gardiens de la paix, avait fouetté à tour de 
bras son cheval, qu'il engagea dans la rue du 
4-Septembre. Plusieurs personnes s’étaient 
bien élancées à sa poursuite, mais elles 
avaient été rapidement distancées.

Michadon allait donc échapper, quand un 
monsieur, très correctement vêtu, coiffé d’un 
chapeau haut de forme, qui avait entendu 
les cris: « Arrêtez-le! Arrêtez-le 1 » s’élança à 
la tête du cheval et parvint à le maîtriser, 
après s’être laissé traîner sur un assez long 
parcours.

Inutile de dépeindre la stupéfaction de Mi- 
cbadon quand il apprit qu’il avait affaire à 
M. Guéüin, commissaire de police, dont on 
ne saurait trop louer, dans cette circonstance, 
la courageuse intervention.

Procès-verbal a été, séance tenante, dressé 
à Michadon, Il ne l ’a vraiment pas volé.

Le tramway 313, qui fait le parcours de la 
Bastille à Clignancourt, arrivait hier après- 
midi en face du marché Saint-Quenlin, lors­
qu’il heurta avec force un tombereau dont 
le conducteur, nommé Lorrière, fut précipité 
de son siège à terre et relevé assez grave­
ment contusionné. Une telle impulsion avait 
été donnée au lourd véhicule qu’un de ses 
brancards alla défoncer l ’avant d’un autre 
tramway, n® 318, roulant en sens inverse. 
Deux personnes qui sc trouvaient à l’inté­
rieur, M. Edouard Morosot, âgé de cin­
quante-sept ans, marchand de volailles, de­
meurant 37, passage des Poissonniers, et une 
dame Serouk, âgée de vingt-trois ans, habi­
tant rue du Désert, à Essonnes, furent griè­
vement blessés. Mme Seroux, enceinte de 
huit mois, îut transportée à l ’hôpital Lari- 
boisière où elle ne tarda pas à succomber. 
Une enquête est ouverte afin d'établir les res- 
poasabiUlés.

LES DÉSESPÉRÉa
Une femme âgée d ’une quarantaine d ’an­

nées, vêtue d’une robe noire et d'une jaquette 
beige, descendit hier malin sur la berge du 
quai de Gesvres et se jeta dans ia Seine.

Des mariniers sautèrent dans une barque 
et firent force de rames vers la malheu­
reuse que le courant, très rapide, entraînait ; 
ils parvinrent à la rejoindre et à la sortir 
vivante do l ’eau. On la transporta au poste 
de secours, où elle expira, malgré les soins 
dont elle fut l ’objet.

L e CQCQS de la pauvre femme, dont l ’iden

GAZETTE DES TRIBUNAUX
Co u r  d ’assisses : La bande de Neuilly. — 

N o u v e l l e s  Ju d ic ia ir e s .

L a C our d 'a ss ises  de  la Seine in au gu re  
sa  session  d e  1899 par un p rocès  qui 
n ’o ccu p era  pas m oin s de d ou ze  au d ien ­
ces, et qu i a  nécessité un e in stru ction  do 
p lu s  d 'u n e année.

Les a ccu sés son t au n om b re  de  trente ‘ 
et un et l ’acte d ’a ccu sation  fo rm e  u n  v o ­
lu m e. ‘

C’est la  ba n de  des escarpes, assassins 
à l ’o cca s ion , qu i on t  terrorise, en  1896 et 
1897, la ban lieu e  Ouest de  P aris, L cv a î- 
lois-iPerret, A sn ières , C ou rb cv o ie , et 
p rin cipa lem en t N eu illy . De là le n om  de 
« B ande de N euilly  » sou s lequel on la 
d ésign a  d an s les faits d ivers.

C am brio lages, attaques n octu rn es  à 
m ain  arm ée, cou p s  de couteau  et de  re­
v o lv er , v ictim es p récip itées dans la  
Seine ou  dan s le  fossé  des fortifica tions, 
v io ls  et attentats de  toute esp èce , rien  ne ' 
m anque au x  exp lo its  de  cette ban de, qu i 
se subd iv isa it en trois g rou p es  : « la  pe­
tite, la m oyen n e  et la  grande équ ip e  », 
se lon  les risqu es et les n écessités des 
cou p s  de m ain . Les affiliés avaient un 
m ot de  passe : «  lip os  » , q u ’ ils indi­
quaient p a r fo is  a u x  in d iv id u s d éjà  déva-. 
Usés, p ou r  leu r  perm ettre de  reg a g n er 
leu r  d om icile  sans être exp osés  à une 
secon d e  agression .

D ans la seu le nu it d u  12 au  13 ju ille t  
1897, la bande com m it dans la  zone do 
N eu illy -d ix  attaques n octu rn es su r des 
passants attardés, et d eu x  des v ictim es, 
g r ièvem en t b lessées  à  cou p s  de rev o lv er  
ou  de p o ig n a rd , d u ren t être transportées 
d ’u rgen ce  à  l ’hôp ita l B eau jon .

C ’est à la  su ite  de ce  d ern ier  exp lo it  
q u e  la p o lice  nrtt la  m ain su r  les p r in c i­
p au x  ch e fs  d e  la  « g ran d e  équ ip e  » , G au­
th ier, K och , C o lom bin , P rieu r.

G authier était a rm é d e  trois couteau.x- 
p o ig n a rd s ; on  trou v a  dans sa  p o ch e  un 
m o u ch o ir  en san glan té . Les autres étaient 
p orteu rs de rev o lv ers  ch a rg é s .C o lo m b in  
avait à la p o itr in e  u n e  p la ie p ro fo n d e ,’ 
p roven a n t d ’un co u p  de re v o lv e r  tiré à 
b o u t  portant, d it-il, « par u n  panto qui 
s ’était reb iffé  » .

—  V ou s  a vez  de la ch a n ce , d it-il au x  
agents, d ’être tom bés su r  n ou s en  m asse , 
sans qu e n ou s a yon s eu  le tem ps de ti­
rer . A utrem ent, n ou s  aurion s eu  votre  
peau  I »

D ès le  d éb u t d e  l ’in form a tion , C olom ­
b in  et ses com p lice s  d én on cèren t tou s 
les autres a ffiliés do la  bande, ju sq u 'à  
des en fants d e  d ou ze  ans q u i leu r  ser­
vaient d e  gu etteu rs et q u ’ ils avaient 
dressés à v o le r  à  l ’étalage. En qu elqu es 
sem aines, trente et u n  m alfaiteurs fu ren t 
so u s  les v errou s , les attaques n octu rn es 
cessèrent, et il fut p ossib le  en fin  de  ren ­
trer à N eu illy  après  la n u it tom b ée  sans 
r isqu er d ’être assassiné.

L es cr im es  don t v ien n en t rép on d re  
tou s  ces m iséra b les  —  v o ls , attaques 
noctu rn es, v io ls , tentatives de  m eu rtre  
—  fon t l ’o b je t  de  so ixan te-s ix  ch e fs  d ’a c ­
cu sation , sans com p ter  les crim es in co n ­
n u s, car, p en dan t les an n ées 1800 et 
1897, p lu sieu rs  cad avres on t été retirés 
d e  la  Seine entre Saint-O uen e tP u tea u x , 
e t l ’un des a ccu sés , le n om m é K och , a 
d écla ré  q u e  ces  m orts suspectes, qui 
avaient été m ises  p ar la p o lice , com m e  
tou jou rs , su r  le  com p te  d 'a cciden ts  ou  de 
su icid es , étaient le résultat d ’attaques 
n octu res com m ises  p ar des in d iv id u s de 
sa  bande. M alh eu reu sem en t, l ’in stru c­
tion  n 'a  rien  p u  établir de  p réc is  à cet 
égard .

N e p arlon s d o n c  qu e des crim es rete­
n u s  p ar l ’acte d ’a ccusation .

Je passe, b ien  entendu , su r tou s ceu x  
q u i n ’o ffrent a u cu n  caractère saillant <>t 
qui ne sorten t p as de la  banalité d ’ s 
ca m b rio la g es .

L es attaques n oc lu rn cs  m éritent u n e . 
m en tion  p lu s détaillée.

D ans la nu it du  14 au  lô iu in  1897. voi s
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m in u it, un m en u isier, M . C h.arm illon , 
rentrant ch ez lu i, p assa itru e  dc< jr a v e lle , 
à  L eva llo is , quand  il fut assailli ]Dar trois 
rôd eu rs . C’étaient K och , un n o m m é  L e- 
fè v re  et u n  n om m é F ra n icette , qu i le 
firen t ’ rou ler  à  terre, le  rou*erent de 
cou p s  de pied et d e  cou p s  de p o m g  et le
dévalisèrent com p lètem en t.

Q uelques nu its p lu s tard , uin autre 
ou vrier ,resté  in con n u , passait bom levard 
V ictor -H u g o , à N eu illy , p o r te u r  d une 
va lise , quand u n e  ba n de  c o m p o s é e  de 
K o c h , de  L e fèv re  et de d e u x  ou  trois 
autres, se jeta  su r  lu i, le re n v e rs a  et lu i 
en leva  sa valise.

V e rs  la m êm e ép oqu e e n co re , K och , 
C olom bin , P rieu r et un n o m m é  B égu é 
assailla ient, p en dan t la nu it, d an s une 
ru e  de C ou rb ev o ie , un p assa n t auquel 
ils  m ettaient le rev o lv er  so u s  le  nez et 
q u ’ ils con tra ign a ien t, sous p e in e  de m ort, 
à  leu r d on n er sa  m ontre, sa  chaîne et 
so n  porte-m on n aie .

<' L)e l ’argent, o u  je  te b rû le  la  g .. .  1 » 
te lle  était la fo rm u le  des a ffiliés  de la
ban de.  ̂  ̂ .

U n m a lh eu reu x  co iffeu r  d e  L evaü ois- 
P erret, n om m é R o u sse a u , fu t assailli 
p en d a n t la  nu it du  26 au 27 septem bre 
1807, rue du B o is , p ar sept in d iv id u s  de 
la  bande. 11 reçu t trois co u p s  de  couteau  
en pleine p o itr in e  et fu td ép ou illé  de  tout.

Les assaillants lui en levèren t ses sou ­
lie rs , p récaution  qu e Ton retrou ve  dan s 
la  p lupart des attaques n octu rn es et qui 
avait p ou r  b u t d ’em pêch er les v ictim es 
de cou r ir  ch erch er  du secou rs.

Il y  a aussi d es  faits ig n ob les , com m e 
l ’attentat co m m is , dans le fo ssé  des fo r ­
tifica tions, su r u n e  m alheureu se fille, 
A n aïs R ob in eau , d ite B lond inette , qui fut 
em p oign ée , bâ illon n ée , rou lée  du talus 
ju sq u 'a u  fon d  du  fossé , où  sept des 
a ccu sés  lui firent su b ir  tou r à  tour les 
d ern ières v io len ces , pen dan t que les 
autres la m en aça ien t de lu i cou p er  le 
co u .

Quand elle fu t sans con n a issan ce , on  
lu i en leva  ses bottin es, un certificat de 
sortie  d ’h ôp ita l, son  p orte -m on n a ie  et 
son  lorgn on , et tou te  la ba n de  alla boire  
en ricanant :

—  Elle en . a assez com m e ç a  p ou r  son 
a rgen t!

Dans la nu it d u  13 au 14 ju ille t  1897, 
u n  tapissier de N euilly , n om m é D eprés, 
rentrait chez lu i, quand l ’un  d es  accusés, 
P rieu r, lui frappa  su r l ’épau le  et lui bra­
qu a  son  rev o lv er  su r  la fig u re  en lu i 
crian t :

—  T on  p o g n o n , ou  je  te crè v e  !
L e  pauvre d iab le , terrifié, d on n a  5 fr. 50, 

tou t c e  q u ’il avait su r  lui, ce  q u i ne l ’e m ­
p êch a  pas de re ce v o ir  u n  co u p  de c o u ­
teau dans le dos.

Cette m êm e n u it— j ’a id itq u 'ü  r iy  avait 
p as eu m oin s de  d ix  attaques n octurnes 
en tre  m in u it et tro is  heures du  m atin  — un 
m arécha l ferrant, nom m é. B osecq , fut 
assailli b ou lev a rd  Inkerm ann , à N euilly , 
p arG au th ier et C olom bin ,-qu i lu i dem an­
d èren t la  b ou rse  ou  la’ v ie , et com m e il 
tentait de  fu ir  C olom bin  lu i déchargea  
so n  re v o lv e re n  p le in e  ligure. La balle lui 
traversa  la  jo u e  gauche, form ant une 
p la ie  en séton . G’ést m iracle  qu e B osecq  
n 'a it pas été tué su r  le cou p .

Cette m ôm e n u it e n c n r e , un sieur 
M od zciew sk j, se llier , à L eva llo is-P erret, 
fu t  assa^Hi- p ar un e bande q u i lui de* 
m an d a ' «  son  p o g n o n »  et, com m e  il ré­
p on d a it : « Jam ais de la v ie ! » il reçu t trois 
co u p s  de cou tea u  dans, le  d o s . D es pas­
sants le transportèrent à l ’hôp ita l B eau- 
j o n , où  il resta  gravem en t m alade 
p en dan t un m o is . K och  a a vou é  cette 
tentative  d ’assassinat nettem ent caracté­
risée .

Cette m êm e n u it tou jou rs , u n  co ch er  
n om m é B oisbeau  fu t attaqué su r  la place 
C haptal, à L eva llo is , par quatre in d iv i­
d u s , d on t K och , P rieu r et G authier. L ’un 
d ’eu x  le saisit à la  g org e  en cr ian t :

—  S it u  fais d u  potin , la  Seine n ’est 
pas lo in , tu va s  trinquer 1

U n secon d  lu i braqua son  rev o lv er  
su r  la figure, u n  tro isièm e le  m en aça  de 
son  couteau et le quatrièm e le fou illa . On 
lu i prit 25 fran cs , son cou teau  et son  
m o u ch o ir  ; pu is  on  le la issa a ller en lui 
d isant ;

—  T u  vas p rob a b lem en t ren con trer 
d es  cam arades, m a is  d is -leu r le m ot de 
passe  : « lip os  » , et ils te la isseront tran­
qu ille . »

Je rien  fin irais pas s’il m e  fa lla itrà con - 
ter toutes ces tentatives crim in elles . Ce 
son t, on le vo it, de  véritables actes de 
b riga n d ag e  à m ain  arm ée q u i fon t pen­
ser  a u x  exp lo its  d e  C artouche et de M an­
drin .

Ce qui est terrib le , c ’est q u e  la  plupart 
d e  ces assassins, de  ces esca rp es , sont de 
véritab les adolescen ts :

K o c h , C hrétien, A n d ré , S an çois , M i-

chaut, L efèvre , G ibou lot, D auphin , C on s- ' 
tant, G odard  on t v ingt a n s ;

C o lom bin , P rieu r, C u rr ie r , B é g u é , 
Chaillon, T h om as, D uchatel on t d ix -n eu f 
ans ;

G alec a  d ix -h u it ans ;
Franicette n ’a  que d ix -sept an sl
D uham el ria  que qu inze ans I
Le p lu s  âgé de toute la ban de  a ex a c­

tem ent v in gt-s ix  ans.
La p lupart son t de m au vais garn e­

m ents ren v oy és  de tou s les ateliers, 
qu elqu es-u n s d éjà  repris de ju stice .

.Et. pourtant, certains d ’entre eu x  ap­
partien nent à d ’hon nêtes fam illes d ’ou ­
vriers et n ’avaient eu sou s les yeu x  que 
de bon s exem ples.

Les débats de cette lon g u e  affaire 
seron t présidés par M . le con se iller  
B onnet.

M*‘  Henri R obert, L evy -A lvarez, Féli­
cien  Paris, A n dré  H esse, Joseph  M enard, 
M aze G au tron , C léry fils , R ich ard , 
U em ouzy, présenteront la d éfense.

Je m e p rop ose  de je ter  un co u p  d ’œ il su r 
les aud iences et d ’en ra con ter les ép i­
sod es  les p lu s saillants, s’ il s 'en  produ it.

L ’appel fo rm é  par M M . J u d et, M ari- 
non i et le géran t du P etit Jou rna l con tre  
le  ju g e m e n t de con dam n ation  p ron on cé  
con tre  eu x  en prem ière  instance dan s le 
p ro cè s  en d iffam ation  intenté par M . 
E m ile Z o la  au P etit  Journal, à la suite de 
la  p u b lica tion  des lettres du  co lon e l 
C om bes, est ven u  h ier devant la C ham bre 
des appels correction n els .

D 'accord  a v ec  les avocats, M* M énard 
p o u r  les appelants et M® Hild, représen ­
tant M® L a b ori, p ou r M . Z o la , le p rési­
den t a rem is  les débats au  27 février, 
p rov iso irem en t.

La C our, en  effet, a  m anifesté l'in ten ­
tion  de ne ju g e r  l ’affaire qu 'après qu e la 
C our de cassation  aura statué su r le p ro ­
cès  en rév is ion  actuellem ent pendant.

Albert Bataille*

Informations
A l’Elysée.— A  l'occasion du i®' janvier, des 

télégrammes de félicitations ont été échangés 
entre le Président de la République et l’empe­
reur de Russie, la reine d Angleterre, le roi 
des Belges, le prince de Bulgarie, le Sultan, 
le roi de Danemark, la reine des Pays-Bas, le 
roi des Hellènes, l’empereur d’Autriche-Hon- 
grie, le roi de Portuga , le roi d’Italie, la reine 
d’Espagne, le roi de Serbie.

Légion à’honneur. — Parmi les décorés du 
ifir janvier, nous relevons le nom du capitaine 
de Bonnerive.

M. le capitaine de Bonnerive est l'officier 
qui, sous le pseudonyme de Georges de Lys, 
a publié plusieurs ouvrages intéressants, et 
tout dernièrement Officier et Soldat, œuvre 
de sain patriotisme et de haute portée sociale, 
qui fut remarquée.

Le lieutenant de réserve de Pas, adjoint 
à la  première mission du commandant Toutée 
dans la Boucle du Niger, est nommé chevalier 
d e là  Légion d’honneur pour services excep­
tionnels en temps de guerre.

Anniversaire. — La Société protectrice des 
animaux fait dire une messe de bout de Tan à 
la mémoire de Mlle Chossegros,. demain à 
onze heures, dans la chapelle du Père-Làchaise.

Lés membres et les amis de la Société sont 
instamment priés d'y assister.

Iriitê. A 104 62, il gagne son report moyen 
de 32 centimes, et même quelque chose en 
sus. Au comptant, .les cours sont en avance 
d’une dizaine de centimes. Après Bourse le 
3 OjO est en léger progrès.

h'Italien  (report moyen 0 23) passe de 
95 02 à 05 30 après 94 95. L'E xtérieure  (re­
port moyen 0 13) s’inscrit à 46 95 au lieu de 
5o 85 ; elle a fait un moment 47 20. Les Bons 
cubains perdent 2 et 4 fra ncs, le 5  0/0 à 161, 
le 6 0/0 à 188. Le Portugais (rep. m. 0 08) 
avance de 24 20 à 24 50. Les 3 0/0 russes  
sont fermes, lo 1891  à 94 95, le 1896  à 
95 05, Le Turc C et le 2) (rep. m. 007) vont 
de 27 17 à 27 40 et de 22 87 à 22 95 après 
23 05. La Banque ottomane progresse do 
549 à 554 ; son report moyen est de 75 cen­
times. Les Brésiliens sont en pleine efferves­
cence, le 4 0/0 à 57 75 au heu de 56 70, le 
5 0/0 à 6 6  0/16 au lieu de 69.

La Banque de France (rep. 15 fr.) est à 
.3,780, son cours de samedi étant de 3,740. Sur 
la Banque de Paris k 9 ^ , le Cotnptoir k 590* 
le Foncier à 730, il y  a des plus-values de 3 
à 5 francs, dont il faut déduire les reports 
moyens, qui sont de 2 fr. 50-pour le premier, 
de i  fr. 2o pour le second, de 2  francs pour 
le troisième. La Société générale  est ferme à 
542 50, ainsi que la Banque spéciale des 
valeurs industrielles à 253 50, etc.

Sur les chemitis de  fer, peu de variations ; 
les reports sont de 5 fr. sur ÏE st, de 6  fr. sur 
le Midi, de 8  fr. sur l'Orléans, etc.

Sur le Suea, le report moyen est de 10 fr. ; 
l’action es-l en recul de 35 fr. à 3,570. Le Gas 
(rep. m. 2 fr. 50) est û 1,270 au lieu de 1,265. 
Les Voilures sont fermes à 660. La Thom- 
son-Houston est à 1,285 ; c ’est 6  fr. plus bas 
que samedi ; le report est de 2 fr. 80. La 
Hakhmanovka gagne 5 fr. à 725. La De Beers 
est immobile ù 680. Le Rio, avec un report 
moyen de 2 fr. 12, monte de 815 à 824. Les 
Mines d'or sont bien tenues.

L e  Boursier.

Eastern et du London Chatham et Dover 
Raüway, depuis le janvier 1899 , toutes 
les communications concernant ces Compa­
gnies doivent être adressées au seul bureau 
de ces Compagnies à Paris, boulevard des 
Italiens, 3 0 , sous la dénomination de < South 
Eastern et Chatham et Dover Rhys. >

I N F O R M A T I O N S  F I N A N C I È R E S
— Crédit lyonnais.^  Situation au 30 novembre 

par comparaison à la. précédente. Principales 
variations.
Espèces  127.890.262 +  3.402.526
Portefeuillecommercial 634.0(fô.306 — 21.625.824
Reports.............................• 108.066.713 — 4.1.384.208
Comptes c*«débiteurs.. 4n.324 403 -t- 33.141.304
Avances sur titres  141.480.061 4- 2.184.181
Titres en portefeuille.. 8.631.792 4- 51.975
Dépôts à vue................... 456.161.400 — 1.267.892
Comptes c ‘» créditeurs. W3.469.397 — 39.484.211
A cce p u tio n s .................  153.114.501 -H 11.333.106
Dépôts à échéance fixe.. 30.431.882 — 915.374

Wagons-Lits. —Recettes du 11 au 20 décembre, 
253,080 fr., contre 239,158 fr. en 1897. Du !«'■ jan­
vier au 20 décembre, on a encaissé 9,176,320 fr., 
soit une augmentation de 879,505 fr., ou 9 60 0/0, 
sur la période correspondante de 1897.

— Compagnie internationale des Grands H ô­
tels, — Les résultats du cinquième exercice, clos 
le 15 octobre, ont été communiqués aux action­
naires. La Compagnie paye 30 francs par action, 
don t2 fr. 50 à.valoir sur intérêts non servis les 
premières années, et 27 fr. 50 comme dividende. 
En outre, elle distribue 8 fr. par action ordinaire. 
Les actionnaires peuvent faire ces encaissements 
au siège social à Bruxelles, ou à Paris, 63, bou­
levard Haussmann. L’an dernier on avait distri­
bué 25 fr. 75 par action. L’augmentation de cette 
année est due aux améliorations apportées dans 
l'exploitation des établissements de la Compa­
gnie, qui a récemment porté son capital de six à 
quinze millions. Les résultats du commence­
ment de l’exercice en cours confirment les prévi­
sions favorables qui avaient été formulées.

C o l l ia lo n  d e  t r a i e s

L o n d r e s . — Une eoUision a eu lieu 
■'â'WftÜà’tü; (Eâséx), ‘entre uh" IrdTn'^TbafT 
chandlses et un train de voyageurs.

Une trentaine de personnes auraient été 
plus ou moins grièvement blessées, et plu­
sieurs animaux du train de marchandises 
auraient été tués.

S iffa ro  à  ta  ^ o u r s e ^

Lundi 2 janvier.
Sur les fonds étrangers, les reports ont été 

relativement raisonnables : l ’argent a valu 
dans les 5 0 /0  k 5 1/4 0/0, ce qui n’est pas un 
taux supérieur à celui auquel on s’attendait. 
Du reste, il n ’y avait plus grand’choseà re­
porter : la plupart des gros engagements avaient 
été liquidés d’avance, depuis le jour où on a 
commencé à parler de la cherté do Targcnt.

Mais nos rentes ont été sévèrement traitées. 
Au parquet le report du 3 0/0 a d’abord été 
de 24 centimes, et il a monté ensuite à 82 
centimes et même à plus, ce qui est chaud 1 
En coulisse ç’a été mieux encore, — ou pis ; 
on a commencé à 27 1/2 pour monter a 85 
centimes, et davantage ! Dans ces conditions, 
les rentes françaises ne pouvaient que recu­
ler; on peut même dire qu’elles ont effectué 
une retraite aux flambeaux, puisque, grâce 
au joli temps qui règne depuis le commence­
ment do Tannée, on a dù allumer Télectricité; 
ce qui a valu une ovation à M. le syndic des 
agents de change. Il y a bien, en apparence, 
une augmentation de 5 centimes sur le 3 0/0 
à 10187 après 102 10; mais déduisez le re­
port, et vous verrez ce qu’il en restera, de 
l ’augmentation! Le 3 1/2 0/0, lui, est mieux

E!
Du 2  Janvier

T a ï u p o o n c m e n t

P o it ie r s . — La nuit dernière, un 
train de marchandises allant sur Bordeaux 
a été tamponné, en gare de Saint-Benoist, 
par un train de voyageurs venant de Limo­
ges. Aucun accident de personnes n’est à dé­
plorer, mais six voitures du train de mar­
chandises ont été complètement brisées. L ’ex-

Sress de Paris a subi, seul, un retard d ’une 
eure ; le service a été ensuite assuré sur une 

voie unique.
Le mécanicien déclare que la lanterne du 

mât avancé avait été éteinte par le vent.
La voie n’est pas encore dégagée et les 

trains venant de Bordeaux pour Paria, éprou 
veront du retard.

C.a o e lg e
— Gap . — La neige tombe depuis di­

manche matin en abondance dans la région 
des Alpes. La couche augmente rapidement.

Ce matin, la neige s’est changée en pluie, 
dans la plaine. Les communications devien­
nent difficiles.

Ca s t r e s . — Le général commandant 
le 16® corps vient de télégraphier au maire 
de Castres que Tinterdit qui pesait sur la 
ville depuis un an était levé.

S u r  la  t o m b e  d e  G a m b e t t e

w— N i ce . — Comme les années précé­
dentes, M. Etienne, député, ancien vice-pré­
sident de la Chambre, est venu au cimetière 
du Château déposer une magnifique cou­
ronne, au nom des amis de Paris, sur la 
tombe du grand tribun.

L .* a m o b a s o  d u  d ie c o u r *  d e  M .  D u p u y

A l g e r . — Les affiches portant le 
discours sur l ’antisémitisme prononcé, à la 
Chambre des députés, par M. Charles Dupuy, 
président du Conseil, ont été apposées sur les 
murs d’Alger hier matin.

Pendant la nuit dernière, elles ont été la­
cérées ou couvertes d’encre en plusieurs en­
droits, notamment rue Bab-Azoum. L ’arres­
tation de quatre individus, pris sur le fait, a 
k é  opérée.

T u n is . — La police a arrêté aujour­
d’hui, à Sfax, le nommé François Couly, Al­
gérien, ancien employé de la Compagnie des 
Messageries, soupçonné d’être le principal 
auteur de Tattaque de la diligence de Sousse 
â Bfax.

i— F o r t -d e - F r a n c e . — L'Iphigênie, 
vaisseau-école desaspirauts, est arrivée. Tout 
va bien à bord.

Argus*

A  l* B c o lo  d o s  a r t s  e t  m é t ie r s

C h a l o n s - s u r -M a r n e . — La rentrée 
de la première et de la troisième division de 
TEcole des arts et métiers a eu lieu aujour­
d’hui.

La deuxième division rentrera demain.
Dix élèves de cette division, compromis 

gravement dans la mutinerie qui a eu lieu 
récemment, sont définitivement renvoyés.

lo o Q d a t lo n s

—  L i s i e u x . — Par suite des pluies 
torrentielles tombées hier et ,1a nuit dernière, 
TOrbiquet et le Gaie sont sqrüs de leur lit, 
en amont de la ville de Lisieux. Tout un 
quartier est inondé, notamment la rue des 
Blanches-Portes et la route nationale d’Hon­
fleur à Alençon. Cette dernière, sur une lon­
gueur do 150 mètres, est absolument envahie 
par Teau.

Un service de va-et-vient en voiture a été 
organisé.

La municipalité fait parvenir des vivres 
dans les maisons cernées par les eaux. La 
gare des marchandises est inondée. L ’eau 
arrive â la hauteur des boites à graissage des 
roues des wagons.

 ----------   P o n t - l ’E v è q u e . — La vallée d’Auge
et Pont-TEvêque sont inondés par suite de la 
crue des rivières la Touque et la Galonné. Il 
y  a 50 centimètres d’eau dans les rues, la 
crue menace d’augmenter. On ne signale au­
cun accident.

COURRIER DES TH&TRES
Les Variétés viennent de renouveler pour 

trois ans, ù de brillantes conditions, renga­
gement de Mlle Diéterle.

La charmante artiste, prêtée par M. Sa­
muel, va créer lo rôle de la Commére dans la 
nouvelle revue de MM. Oudot et de Gorsse, 
que jouera cette semaine le Tréteau de Taba- 
rin. —  .*«----------

Nous avons reproduit Tautre jour un arti­
cle du journal anglais Pall Mail Gazette 
relatant une conversation d’un de ses rédac­
teurs, à Rome, avec Mme Sarah Bernhardt à 
propos de son ascension du Vésuve.

Or, il paraît que noire confrère avait un 
peu brodé sur l ’histoire, et mis parfois son 
style à la place de celui de la grande artiste. 
Car voici Tamusante et spirituelle dépêche 
qu’elle nous envoie de Nice :

Nice, 2 janvier*i I % M ’ .  -  ■rv''. ,vv.*.
- s Cher eœi,

blanche, le vaudeville-opérette actuellement 
en répétition à Ciuny.

Voici la distribution de la Dame de chez 
. la xim , le vaudeville en trois actes de 
d. Georges Feydeau, dont la première aura

Je vous en prie, rectifiez l’article paru sur mon 
ascension au Vésuve. Voilà sept boucles d’oreil­
les que je reçois avec demande de récompense! 
Je n'ai pas perdu de boucles d’oreilles, n’en 
ayant jamais porté.

Maintenant, puisque nous sommes au Vesuve, 
permettez-moi de rectifier encore les erreurs du 
journal dans lequel vous avez puisé Tétrange 
français qu’on m’a prêté. Nous sommes allés 
trente personnes, y compris les guides, pour voir 
le fleuve de lave en fusion nouvellement sorti da 
terre. La fumée ne m’a pas étouffée, car il n’y en 
avait pas. La cendre ne m’a pas couverte, car il 
n’y en avait pas, et mes sourcils ne sont pas 
roussis ! Et je m’étonne, cher ami, que vous avec 
qui j'ai eu le plaisir de causer si souvent, vous 
ayez pu accepter comme mien un langage aussi 
bizarre.

Mille bons souhaits, mille grandes amitiés i
Sarah Be r n h a r d t .

Riviera-Palace.
Notre grande amie a raison. Et nous lu: 

en faisons les plus humbles excuses 1

L’éclairage du théâtre des Nations, don 
Mme Sarah Bernhardt va prendre possession, 
ne pouvant être prêt avant le 45 janvier, la 
grande tragédienne donnera, au théâtre de la 
ilenaissance, huit représentations de la Dame 
a u x  camélias à partir du vendredi 6  janvier 
et une matinée de Phèdre le dimanche 8  jan­
vier. ______ _

Encore un chef-d’œuvre comique du Palais- 
Royal qui passe au répertoire du théâtre 
Ciuny.

M. Léon Marx vient d’obtenir de M. Ernes 
Blum, l ’autorisation de reprendre le P arfum , 
une des meilleures pièces de sa collaboration 
avec le regretté Raoul Toché ; le P arfu m  
passera sur la rive gauche après la Poule

'îouveautés :
Petitpont MM. Germain
Petitpont du Grêlé Tarride
Mongtcourt Colombey
Le duc Torin
Marollier Mangin
Corignoü Simon
Etienne Landrin
Le balayeur Lauret
L'abbé Chanteau "Véret
La Môme Crevette Mmes Cassive
Mme Petitpont Maurel
Mme Vidaiiban de Miramoa
Mme Hautignol Burkel
Mme Sauvarel J. Marsan
Clémentine Dalwig

ChanaoraDuchesse de Valmontâ
Mme Ponant Lamart
Mme Claux Terapley

MyldaMme Virette
La baronne Fleury
Mme Tournois Daguin

M. Camille Le Senne, président du Cercle 
de la critique musicale et dramatique, nous 
écrit la lettre suivante :

Mon cher Huret,
Voulez-vous m’aider à couper les ailes à un ca­

nard mis en circulation par des écbotiers qui 
ont la spécialité des nouvelles inexactes relatives 
au Cercle de la critique ?

1® Il n'est pas exact que le Cercle se soit réuni 
récemment. Sa dernière assemblée générale re­
monte à novembre.

2® La Commission chargée d’étudier la question 
délicate et multiple de la révision des statuts 
n’a encore tenu qu’une séance. Les propositions 
qu'elle pourra formuler ne seront connues qu’au 
moment où je les soumettrai à Texamen et au 
vote de rassemblée générale do 1899, seule maî- 
resse de la révision totale ou partielle.
3» En prenant parti pour ou contre cette ré­

vision, le bureau du Cercle sortirait de son rôle 
qui est de stricte neutralité.

Merci et tout vôtre.
Le président du Cercle,

Camille Le Senne.

Papa la Vertu n’aura plus que six repré­
sentations au théâtre de TAmbigu. La der­
nière aura donc lieu irrévocablement diman­
che prochain 8  janvier, et la dernière matinée 
ce même dimanche, à 2  heures.

La première de la Mioche est fixée définiti­
vement au mercredi 1 1  janvier.

Aujourd’hui mardi, au Châtelet, à 1 h. 1/3, 
en matinée, la Poudre de Perlinpinpin.

Samedi prochain, le Nouveau-Théâtre de 
a rue Blanche donnera la première représen­
tation du Roi de Rome, pièce nouvelle en 
cinq actes et un prologue, de MM. Emile Bou­
villon et Armand d ’Artois.

M. de Max, engagé spécialement, créera le 
rôle du duc de Reichstadt.

B Mme Marguerite Garon, fine et mali­
cieuse. Mmes Berthe Legrand, MarthoM, 
larLilly composaient une excellente interpré- 
ation féminine.

» Du côté des hommes, il faut citer hors da 
lair Texquis comédien Dieiidonné, un mer­

veilleux Labosse, le type achevé du vieux 
marcheur.

» On s’est beaucoup amusé â l ’étourdis­
sante fantaisie de M. Galipaux; M. Dumény 

composé un Buranty parfait.
» Avec une telle distribution, la pièce ne 

louvait manquer d’aller aux nues. »
JuIoB Buret.

m! Paul Mounet, dans le dernier numéro 
de la Revue des rhumatisants, parle du 
>hénomène de la douleur disparaissant, chez 
es artistes, dès qu'ils sont en scène, et ra­

conte ses débuts d ’une façon amusante :
C’était au temps de mes débuts. J’étais jeune, 

plein de feu, convaincu, déjà fort amoureux de 
mon art Quelques-uns de mes amis, élèves du 
Conservatoire, partageaient si bien ma confiance 
que, le nom de mon frère aidant, on organisa à 
Fontainebleau une représentation de la F ille de 
Roland, afin de me produire dans le rôle de 
Gérald. J’arrivai avec un horrible mal de dents, 
anéanti, torturé par ces atroces lancinements 
qui doivent être une vengeance des dieux à Té- 
gard de l’espèce humaine. Positivement, j'endu­
rais un véritable supplice... J’allais abdiquer, 
comme le grand empereur Tavait fait dans lo 
palais voirin.

Toutefois, le démon de Tart me poussant, je 
m’habillai et fis ma tête. Enfin, mon tour ar­
riva... Eh bienl ce fut alors comme un miracle : 
la douleur me quitta dès que j ’entrai en scène. 
•Plu» rian ! fini, envelé, le mal de d ^ ts l ri 
‘^enê-aeSÎT'de méCtâ-fre et TenfhôtfgïàsteT 
lonté d’interpréter mon rôle... En tevanche, 
pendant les entr’aotes, lorsque le chevalier Gé­
rald cédait la place à M. Paul Mounet, l'insup­
portable douleur reparaissait, affolante et décon­
certante. Très ironiquement, elle me donnait à 
entendre qu’ayant cessé d’être un héros, je de­
vais être traité par elle en simple pékin , — je 
veux dire en simple mortel.

Au théâtre des Nations, la direction ac­
tuelle, devant céder la place à Mme Sarah 
Bernhardt, se voit dans l ’obligation d’annon­
cer les deux dernières représentations de ses 
deux grands succès : le Devoir et le Gamin 
de Paris.

Les « Escholiers » donneront leur premier 
spectacle de la saison vers la fin de janvier.

Il se composera de :
Les Yeux, pièce en trois actes, de M. Henri 

P agat;
La belle Sawitri, pièce en deux actes, de 

M. A. F. Herold;
Imm olation, pièce en un acte, de M. Marce 

Ballot. ^
De Marseille :
« La tournée Cyrano, sous la direction 

Moncharmont-Luguet, s’est embarquée hier 
pour TAlgérie. »

De Monte-Carlo :
« Vif succès pour le Nouveau Jeu. L ’amu­

sante et spirituelle comédie de M. Henri La- 
vedan a soulevé le rire à presque toutes ses 
répliques.

Mme Jeanne Granier jouait le rôle de Bo- 
bette Langlois, qu’elle a créé, et où elle es 
étonnante d’entrain, de gaieté, d ’esprit, de 
naturel, avec un charme si capiteux et une 
beauté si maligne I Elle a remporté un im­
mense succès : des applaudissements à tou 
instant et deux rappels â chaque acte t

SPECTACLES A  CORCERTS
Aujourd'hui :
Au Nouveau-Cirque, au Cirque d ’hiver et 

au cirque Medrano, matinée à 2 h . 1/2.
A la Bodinière, à 3 heures, «les Mystères de 

a Chiromancie », démonstrations scientifiques 
lar Mme Genia Lioubow sur les lignes de la 
nain de Mmes Réjane, Gyp, MM. Sardou, J. 
laretie, Paul Meurice, Coquelin, P. Berton, 

Petit; causerie par M. Jean-Bernard, pro- 
ections de la maison Molteni. — A  4 h. 1/2, 

matinée pour les familles: représentation de 
seuls ! fantaisie-revue en un acte, de 

■MM. Maurice Froyez et Jean Mongerolles, 
avec Mlle Sidley et M. Garbagni.

Aux Mathurins, à 3 heures, les chanson­
niers J. Meudrot, J. Battaille, Baltha, Bon- 
naud, dans leurs œuvres, VHippogriffe en­
chanté, conte fantastique en 55 tableaux 
umineux, de MM. H. de Caillas, £ . Depré et 

de La Tombelle, interprété par les au- 
eurs.

Voici le splendide programme du bal de 
samedi prochain 7 janvier, à TOpéra ;

A 10 heures, embrasement de la Loggia da 
'Opéra et sonnerie des Trompes de Saint-Hu- 
lert.

A 11 heures, audition des nouveautés musicales 
lar Torchestre de Tavant-foyer, sous la direotion 

de M. Mélé.
A 11 b. i/2, dans la grande salle, première au­

dition des valses, polkas, mazurkas chantées 
.200 exécutants), orchestre et chœurs sous la di- 
riction de M. L. Ganne.

À minuit, pour la première fois à Paris, Dansé 
'èerique des diamants et pierres précieuses.

A minuit 1/2, bataille de fleurs et jeu de 1 
*êche à surprises.

A 1 heure, entrée triomphale de la galette des 
rois et distribution du gateautraditionnel.

A 2 heures, farandole monstre et apothéose 
[générale.

Les portes ouvriront à 10 h. 1/2. Le bureau de 
ocation des loges est ouvert chaque jour, da 
.0 heures à 6 heures, rue Scribe.

Ce Boir, aux Folies-Bergère, renouvelle­
ment du programme. Débuts des Singes 
gymnastes, présentés par Galleti ; Stelling et 
Revel, barres comiques ; les six danseuses et 
chanteuses russes ;les  Gooper’s.pantomimis- 
tes excentriques; les aégros comiques W ood 
et Shepard ; quatrième séance de luttes :

1® Albert des Vosges contre Piétro II.
2® Laurent de Beaucaire luttera pour la 

prime contre Eugène de Paris.
3® Grand match Constant le Boucher contre 

Vervet de Cahors,

Les luttes à TOlympia.
Hier, au commencement do la soirée, le 

bruit avait couru que Robinet, le champion 
marseillais, malgré son défi porté à tous les 
lutteurs, refusait de se mesurer avec le cé­
lèbre champion russe Pytlasinski 1 II .rien 
était rien, car le régisseur est venu annoncer 
que Pytla s’étant présenté trop tard pour être 
accepté le soir même, le match aurait lieu 
aujourd’hui m ardi..La direction de TOlym­
pia remettra 2 ,0 0 0  francs au vainqueur.

Depuis que le.concours pour le champion­
nat du monde a remis la lutte à la mode, les 
qthlètes qui font assaut depuis cinquante 
yoÀÙ's au (^and-G«Âg«^,--d«iis ta. Réieanche 
de Duponll'Anguille, 80sont piqué d’amour- 
propre et, sans se préoccuper désormais de la 
mise en scène, luttent sérieusement â qui 
tombera Tautre 

Tous les soirs des paris sont ouverts entre 
les spectateurs admis à monter sur la scène, 
au tableau de la baraque.

A . Herclclein* „

Correspondances Étrangères
FIGAROàCONSTANTINOPLE

ConstaqtiQople, 29 décembre 1893.
C’est dem ain l ’ann iversaire de  la  nais­

sance du Sultan, qu i entre dans sa c in ­
quante-huitièm e an n ée co m m e  m usul­
m an et dans saciiiquante-si.xièm e com m e 
E uropéen . Le dép lacem en t annuel de  
dou ze  jou rs  qu i constitu e la  d ifférence 
entre Tannée su ivant THégire et Tannée 
chrétienne am ène ces écarts. A b d u l- 
H am id est né le 22  septem bre 1842, co  
qui corresp on d  au  16 chaban 1258. Les 
O ttom ans n ’écoutent que leur ca lendrier. 
Et c ’est ainsi q u ’ ils fêtent en plein  h iver 
l’ann iversaire d ’une naissance qui s'est 
produ ite  pendant Tété.

L a  fête aura cette année son  éclat ord i­
naire. Les illu m ination s son t à peu  près 
ob liga to ires p ou r  tou s les fon ction n a ires 
de qu elqu e im portance. L a  réclam e et la 
servilité fon t le reste.

En deh ors  de  ce t  évén em en t prévu .
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S U Z E R A I N E
ROMAN CONTEMPORAIN

P R E M I È R E  P A R T I E  

II
—. Suite —

Sa v o ix  se faisait câ line et g rave , M m e 
T u re l en fu t ém u e. Elle essaya  de plai­
santer. L e ton  factice  révéla it son  an ­
go isse .

 V ou s avez d o n c  des ch oses  si im ­
portantes à m e d ire ?  in terrogea-t-e lle  
ra illeuse.

N on. M ais j ’ai tant de p la is ir  a m e 
retrou ver avec v o u s  se u le !...

L es regards de  P ierre, a lan gu is de 
tendresse, a chevèren t de  trou b ler  la 
je u n e  fem m e. E lle  so sentit en velop pée  
d 'a m ou r. D eux secon des le s ilen ce  dura. 
E n fin  elle se ressaisit. Une paro le  d issipa 
le  ch arm e grisant :

—  Faites-m oi Tamitiô d o u v r ir  cette 
fen être , v o u le z -v o u s?  On étou ffe  ici...

P ierre  s’é lo ign a , Tâm e ép erd u e  de ce  
silen ce  où  leu r am ou r, à tou s deux, v e ­
nait si bien de s ’avouer.

R estée se u le p rcs  d e ta ch ern in ee ,M m e  
T u re l défaillit, co m m e p r is e d 'u n ô b lo u is -  
sem ent. Elle regretta  sa fa ib lesse  devant 
cette nou velle  tentative du je u n e  h om m e 
et com p rit q u ’elle avait eu tort de se 
ta ire. Ce m utism e, qu i révéla it son  éiiioi, 
équivalait p resqu e à un- consentem ent. 
N 'eût-elle  pas d ù , au  contraire, profiter

de  cet h om m a ge  un peu indiscret p o u r  
)arler à P ierre , com m e  elle s ’en  était fait 
e serm ent. Ils étaient en tête-à-tête. E lle 

ne  pouvait souhaiter prétexte p lus p ro ­
p ice . L 'im patience de P ierre  venait de 
lui offrir T occasion  que, le m atin m êm e, 
e lle  se prom etta it de  rech erch er. Et, au 
lieu  de d écou ra g er son  espoir, elle  s’était 
tue, a ffolée par Tam our d on t, soudain , 
e lle  avait senti la dou ceu r.

—  Je n ’ai rien  trou vé à d ire, g cm is - 
sait-elle ; M . G ivry est sû r q u e  je  Tai 
devin é  ; il doit cro ire  qu e je  su is  sa co m ­
p lice ! Ce n ’est pas vrai. (Juelle lâcheté ! 
Il faut qu e je  le d étrom p e! Et cette fois 
je  ne faib lira i pas...

L e  jeu n e  h om m e venait de s’a rrêter 
près de M . H erbeaux et de Josserand . A. 
cet instant m ôm e où , une fois de p lus, 
M m e T u rel prom ettait de s’a ffranch ir, 
elle entendit a v o ix  chau de de P ierre  
d om in er le tim bre  p lu s grê le  des deü x  
autres cau seu rs. E lle se sentit troublée 
aussi b ien  q u ’elle Tétait, de p lu s en p lus, 
p ar son  regard  et par son  approch e. 
Enervée par son rêve , e lle  était toute 
vibrante de sentir P ierre  rô d çr  autour 
d 'e lle . Dans cette exaltation m u e tte ,i ls  
s 'en fiévra ien t Tun Tautre.

Josserand , têtu, s’obstinait à rehausser 
dans Tesprit do M . H erbeaux les études 
su r lesquelles il étayait son  aven ir. 
M. H erbeaux ne taquinait pas sgn o p i­
niâtreté qu i, devant cette b ien veillan ce , 
désarm ait. M ais, com m e P ierre  ven a it 
de  nou veau  se m êler à la causerie , Josse­
rand insista p ou r  bien  m on trer q u ’ il n e  
se tenait pas p o u r  battu :

—  Cette sc ien ce , voyez-vou s , n en dé­
plaise au x  esprits superficie ls, d on n e des 
certitudës su r l ’organisation  écon om iq u e  
actuelle q u i, à tout b ien  con sidérer, est 
fort satisfaisante.

M . H erbeaux n e  p u t rép rim er u n  sou - 
, rire,

—  Je v o u s  félicite  et vou s  envie, d it-il.
B ien qu e prisant très haut ses p rop res

m érites, P étrus Josserand consentit tout 
de m ôm e à paraître s’éton n er q u ’un 
v ie illa rd , d om in an t la v ie  com m e  M . 
H erbeaux, pût lui envier qu elqu e chose. 
H lança un « P ou rqu oi ? » de politesse  et, 
se rappelant soudain  certaines p articu ­
larités d e là  v ie  de M . H erbeaux, cru t  lui 
fa ire sa co u r  en feignant de s ’y inté- 
r6 SS6 I'«

—  P ou rqu o i d on c  ? ... répéta-t-il. A h  ! 
ou i ! v ou s  avez été assailli à un m om en t 
de votre  v ie  par des dou tes de  m ille  
sortes.. •

M . H erbeaux, qu i n ’aim ait p o in t la 
vedette, essaya  p o lim en t d ’esqu iver toute 
con fiden ce .

—  C’est si peu  im portant, dit-il.
Josserand n ’était pas h o m m e à se  laisser

arrêter p ar des scrupu les de m o d e s tie .
—  P erm ettez-m oi d ’ insister. J’ai sou ­

ven t entendu faire des a llu sion s à cette 
crise. M ais je  n e  sais rien de  p récis. 'Vos 
lon gu es ré flex ion s  seron t u n  enseign e­
m ent p ou r  nous.

Mal à Taise, H erbeaux tentait tou jou rs  
de se  d érob er . M ais son  ingénuité d ’âm e 
n ’excella it pas à inventer de prétextes.

—  J’en doute. De si v ie illes  h istoires 1
II aurait souhaité qu e  sa filleu le v în t à

son secou rs. Il jetait vers  e lled es  regards 
de détresse. M ais la jeu n e  fem m e, 
tou t à son  a n g o is s e , s’absorba it dan s 
sa m éditation . A  d eu x  rep rises , P ierre  
venait de passer près d ’elle  p ou r  ch o i­
sir  un cigare , ou l’a llum er à un e petite 
lam pe qui flam bait su r un e table v o i­
s in e ; à  son  ap p roch e , elle s ’était trou ­
b lée. Et, chaque fois que, s’arrachant à 
sa songerie, elle  levait là  tête p o u r  laisser 
cro ire  q u ’elle suivait la con versa tion , ses 
yeu x  affolés rencontra ient les y eu x  de 
P ierre  q u i, sans cesse , fixaient su r  elle 
uû  d o u x  regard  de su pp lication  adorante.

P lus éperdu e en core , e lle  se p en ch a  vers 
ses fleurs d on t la  g râ ce  frô le  la  rafraî­
chissait.

Josserand , fièrem ent adossé  à la  co n ­
sole , av ivan t d ’ une forte  asp iration  le 
brasier de  son  cigare , contin ua , im p er­
turbable :

—  A  qu elle  ép oq u e  cette inqu iétu de 
m ora le?

M . H erbeaux sentit q u e  sa d é fen se  m a­
ladroite n 'aurait pas ra ison  de cette té­
nacité , et, pensant qu e peut-être Taveu 
de ses dou tes serait p ou r  le  jeu n e  h om m e, 
un peu  trop con fiant en lu i-m êm e, la cause 
de profitab les ré flex ion s , il se ren d it :

—  J’avais trente ans.
—  V ou s  étiez a lors  substitu t du  p ro ­

cu reu r gén éra l, n ’est-ce  p a s?  et de  grand 
aven ir?

—  M es ch e fs  étaient in du lgen ts p ou r 
m oi, rép on d it m odestem ent H erbeaux.

—  Et sou d a in , en p lein  su ccès , en 
p leine fo rce  do talent, v ou s  avez donné 
votre  d ém ission  et d isparu  du m on d e  
o ffic ie l?  in terrogea  Josserand stupéfait 
d ’ un tel sacrifice.

—  V ou s voyez  I v ou s  êtes aussi ren­
seigné qu e m oi.

M ais Josseran d  persévéra  dans son  in ­
terrogatoire  :

—  T ou t cela , l ’ex térieu r de ce  dram e, 
person n e ne T ignore. C’est sa cause que 
je  vou d ra is  connaître.

H erbeaux, voyan t q u 'il n ’éviterait rien , 
s’exécuta  a v ec  une bon h om ie  rés ign ée :

—  B ah! m on  cas est s im p le : j ’avais 
été élevé dans une fam ille  respectueuse 
de toutes les idées reçu es . J’étais plein  
de fo i en  la  m ora le  cou ran te , je  croya is  
que la  lo i était T expression  m êm e de la 
ju stice . Je défendais d on c  la loi et la 
m orale. M ais un jo u r  je  m e m is à  réflé­
ch ir su r celte  m ora le , su r cette lo i, sur 
ces  cou p a b les  p ou r  qu i j ’étais si d u r...

—  Et la  respon sab ilité  v ou s  é p ou ­

va n ta ? cru t d evo ir  in terrom p re Josse­
rand q u i, d ’instinct, allait tou jou rs  aux 
ra ison s basses.

—  N on , rectifia  M . H erbeaux a vec  in ­
d u lgen ce . T ant qu e j ’ai p u  cro ire  au x  
idées don t j ’ étais le défenseur, je  n 'a i pas 
eu p eu r des responsabilités. M ais bien­
tôt la  m orale  m e p aru t sans certitu de... 
la lo i très lo in  de  la  ju stice . La loi 
d ’a u jo u rd ’hui qui n ’est d éjà  p lu s ce lle  
d ’h ier, ne sera p as ce lle  de  dem ain . 
N otre m orale, su ivant les cap rices de la­
quelle  on fait les lo is , évo lu e  avec  un e 
éga le  prestesse ! A lo rs , sans m e perm et­
tre de  je te r  le  b lâm e su r  ce u x  de m es 
co llègu es  qui on t eu le  b on h eu r de  n ’être 
pas assaillis par de  tels doutes , je  n ’ai 
p lu s eu le cou rage  de  p u n ir  a in si, non  
pas au nom  d ’ une lo i p rim ord ia le  et 
sûre, m ais au nom  d ’une m ode.

Josserand , qui ju gea it de telles idées 
fort dan gereu ses p o u r  T ordre p u b lic , ré­
p liqu a  d ’un ton sévère  :

—  M ais il le  faut, sin on  p ar co n v ic ­
tion , du m oin s dans u n  bu t de préserva ­
tion socia le  I

—  Q ue v o u le z -v o u s?  a jou ta  M . Her­
beau x , je  n ’ai p u  être l'ou v rie r  de cette 
œ u vre  incertaine. A h  l non  sans luttes l 
S on gez  d o n c  : il ne s 'agissa it pas seu le­
m ent de m on  siège , m ais de  toute m a 
v ie . Car, d ep u is  ce  tem ps-là , je  m e suis 
vo lon ta irem en t écarté du m on d e  don t je  
ne  partage pas la m ora le  sou ven t inique 
et tortueuse.

Josserand , d éd a ign eu x  de toute p h ilo ­
soph ie et ne s’ intéressant q u ’a u x  choses 
pratiqu es, revenait tou jou rs, avec un 
com iq u e  ahurissem ent, à cette belle car­
rière  brisée ...

—  Et vou s  n ’avez eu  aucu n  reg re t?  
dem anda-t-il a vec  Tétonnem ent d ’ un 
h om m e qu i ne ferait p as , p ou r  de niais 
scru pu les, un e telle sottise.

—  Pas le m oin dre .

P étru s J ossera n d , qui ju sq u 'a lors  
était plein de resp ect p o u r  M . H erbeaux, 
« don t l'autorité m orale était si grande, 
m ôm e su r les gen s  en p lace , m êm e sur 
les gen s in fluents » , con tin u a  d ’estim er 
« ce caractère antique » , com m e il se 
plaisait à dire a vec  solennité, m ais so 
sentit, au fon d  du  cœ u r, u n e  m éprisante 
p itié p ou r  cet esprit hésitant et débile . 
In con sciem m en t, par une révo lte  ins­
tinctive de sa nature con tre  de telles b il­
levesées, il ne put s’em p êch er de  tém oi­
g n er  au v ieillard  une déféren ce  m oin dre .

—  Et jam ais v os  doutes n ’ont ce ssé ?  
dem anda-t-il.

— L ’âge et la  ré flex ion  les on t accru s. 
Ils sont d even u s com m e  des certitudes à 
reb ou rs . Je ne su is p lu s d u pe des h y p o ­
cris ies  et des façades, je  d em eu re  sans 
respect p o u r  b ien  des idées m orales qu i 
vou s  son t sacrées. Je ne partage ni vos 
co lères ni vos  m épris  con tre  des fa i­
b lesses qui sou v en t son t m oin s basses 
que certaines vertus acceptées. Et je  su is 
h eu reu x  parce que, depuis trente ans, 
j ’ai pu  v iv re  selon  m a con scien ce  et v o ir  
les ch oses  av ec  p lu s de ju stice  et aussi 
a vec  p lus de  bonté.

L ’accent de s in cérité  p lacide a v ec  le ­
quel ces choses fu ren t d ites révélaient la 
gran de âm e, d ou ce  et tendre, de  M . Her­
beau x . Sa filleu le et P ierre  G ivry , qu i 
pourtant savaient les péripéties de  cette 
crise  de con sc ien ce , se  sen tiren t ém us 
par tant de bonté sereine. Ils ne purent 
s ’em p êch er de se dire, dans un regard 
attendri, avec un sou rire  charm é, leur 
vénération  p ou r le n ob le  cœ u r de M . 
H erbeaux. Sentim ent p rofon d  où  s ’un is­
saient leurs pensées. M m e T u rel baissa 
les y e u x  quand elle com p rit q u e  cette 
ém otion  fortifiait leu raraou r,et qu e leurs 
regards peu  à peu  se  chargeaient de lan ­
gueur.

(la  suite à demain], Georges Lecome«

u

l

Ayuntamiento de Madrid



L E  F I G A R O  -  MARDI 3 JANVIER 1899 m

L’actualité politique et l’image étrangère
P A R  J o h n  G r a n d - C a r t e r e t

V

I

1

••1 d » * »

Ne précipite point tes funestes bienfaits, 
J'airae mieux n'être exaucé jamais,

T hésée-F atire e t H ip p oh jte -D reyfu s .

cru  d e s  tém o in s p e u  fldèlos, 
w. lev é  v«i'8  to i m e s m a loe  c ru e lle s , 
d é s e e p o if  m e s  vœ u x  se ra ie n t su lv is l

R a c in e  — Phèdre : A c te  v ,  scè n e  v ,  

{Weekhlad voor Nederland, d’Amsterdam.)

SANG l a t i n
Après être arrivés à l ’union commerciale, nous jr arriverons bien, noua 

aussi — à la fraternité du zouave et du bersaglier.
(RxiganUno e Çasandrino, de Rome.)

f j

V ER S L'ORIENT 
L ’aigle allemand se transformant en corbeau

Allusion aux dépenses faites par le Sultan pour la réception des souverains allemands, et qui
ont complètement épuisé l ’jiommo malade.

(Chout, de Saint-Pétersbourg.)
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LE NICOLAS RUSSE DE L A  P A IX
Un Nicolas de haute lignée aux enfants de l’Europe apporte 

la paix. Nous en sommes fort joyeux, car jamais pareille 
aubaine ne nous arriva. L e diable avec ses canons (le texte 
allemand porte : le vieux crampon) nous épargnera sans doute 
encore.

(Humoristiche Blætter, de Vienne.)
Plus que jamais on parle du désarmement dans les journaux 

illustrés. Tous, cette semaine, ont une image dans ce sens.

RÉVOLTE MENAÇANTE DANS LES JUNGLES 
L’Angleterre figurée en lion le roi des animaux •» ayant derrière elle les Etats-Unis, défie l ’Éuiope entière.

{Puok, do New-York.)
Tous les journaux américains chantent ainsi, sur le mode majeur, l'alliance anglo-américaine.

UNE PR E M IÈ R E  BRÈCHE
Espérons qu’avant peu elle sera plus large. Nous avons tant 

de choses à faire sortir et à faire entrer avec un égal avantage, 
que ces barrières d ’entrée laissaient dehors !

iPasguino, de Turin.)
Allusion au nouveau traité de commerce franco-italien que i'ima- 

gerie da l'aytre côté des Alpes a accueilli avec une satisfaction non 
déguisée.

rien ou  p resq u e  rien à noter dans le  d o ­
m aine p olitique.

L es événem ents de Crète n’on t pas eu 
beau cou p  d e  retentissem ent à Constanti­
n op le . A u cu n  jou rn al n 'a  pu  dire un seul 
m ot,d e  cette a(Ta,ire.et le n om  m êm e du 
p rince G eorges est rayé  du  vocabu la ire  
spécia l de  la presse loca le . L e peuple 
turc sait' vagu em en t q u ’on  lui a  pris la 
Crète' et q u e  l ’A llem agn e n ’a rien  fait 
p ou r  em p êch er cette « spoliation ». Mais 
ses jou rn a u x  n ’ont pas a p erm ission  de 
lui en pqrJer.La politique est un su je t d ç 
con versation  interdit. On se  rattrape sur 
les m en u s .événem ents de la ch ron iqu e 
couran te. La sem aine a  été m arqu ée par 
un dram e qu i a défrayé toutes les converr 
s a t ia n s :u n  pach a  a assassiné, en p leine 
ru e  de Péra, un aide de cam p du  Sultan.

L ’assassin est un an cien  bandit qui 
s’est élevé p rogressivem en t, grâce  à la 
faveur du  p réfet de la  v ille  et de  p lu ­
sieurs fa v oris ’ du  Sultan, au x  fon ction ? 
de  m em bre du C onseil de la préfecture 
de  C onstantinople, a v e c le  titre de pacha. 
Il s’appelait Hafiz E um er-pacha.

L ’assassiné, le lieu ten an t-colonel Y han- 
n i-b ey , était un ancien  g a r d e d u c o r p s d u  
Sultan. Il avait servi d ’ instrum ent, dit la 
ru m eu r p u b liqu e , p ou r l ’exécu tion  de 
p lu sieu rs basses-œ uvres. Il com m en ça it 
a deven ir gênant. C’est un b on  débarras. 
La p o lice  fait sem blant de  ch erch er le 
cou p a b le . L e dram e s’est dérou lé  dans 
une pâtisserie turque de P éra , donnant 
su r la  G rand’R ue, dans une des plus g ra n ­
des m aisons de la  v ille , à l'entrée d 'u ne 
cité.

Ça été le  classiqu e assassinat de m é lo ­
dram e ; u n  cou p  de p isto let au cœ u r ; 
aussitôt après, la  fuite dans une voiture 
m ystérieuse qu i attendait dans u n  coin  
d ’om bre . Qn çrp it lire  une aventures 
d ’Ali^-Baba.

Est-il b esoin  de d ire qu e la  p o lice  n ’a 
rien d écou vert : ni l ’assassin q u ’elle 
ch erch e dans la cité, a lors qu e tou t le 
m on de l ’a vu  partir en  v o itu re ; ni la 
voiture, ni le co ch er, ni rien . Il n ’est en ­
core  rion de tel q u e  l'O rient p ou r  e x p é ­
d ier les gens qui ont cessé  de plaire,

Dans la co lon ie  française, on  n e  parle 
qu e de la  nom ination  et de l ’arrivée p ro ­
chaine de M. Constans, le n ou vel a m ba s­
sadeur, Go ch o ix  a été très bien  accueilli. 
On se fait un e idée très haute de l'h ab i­
leté et de. r ip te llig en cc  d u  su ccesseu r de 
M . C am boûi Qn attend beau cou p  de lui»

h 'in terim  des d eu x  am bassades a  été 
fort bien  rem pli par M . Bapst, chargé 
d 'affaires, qui a  fait de  son m ieu x  p ou r  
d é fen dre  les intérêts des Français. Il 
v ien t de rég ler un g ros  incident qu i m e­
naçait de p ren d re  de  graves p roportion s. 
On avait em p êch é  de  débarqu er ici de 
fortes carga ison s de farines venant de 
M arseille, sou s  prétexte q u ’elles étaient 
nu isib les à la  santé p u b liqu e . Il s'était 
trouvé, à la  faculté de m édecine otto ­
m ane, des p rofesseu rs p o u r  prêter l ’a u ­
torité de leu r signature à ce lte  p roh ib i­
tion.

E nfin , après de lon gu es n égocia tion s, 
m enées par M . Bapst, qu i a trouvé en 
M . B ay, d rog in an  de l ’am bassade, un 
auxilia ire p lein  d ’ardeur, la France a 
obtenu le  d ro it  de  con tre-exp ertise , ü n  
ch im iste fran ça is  analysera  les farines, 
et on verra  le bien  fon d é  des prem ières 
op position s. Cette question  est d o n c  v i­
d ée  en p rin cip e . M ais il en su rgira  d ’a u ­
tres- Car les T u rcs  son t anim és contre 
les étran gers d ’ intentions peu  b ien v e il­
lantes. Ils tâchent de p roscrire  toutes les 
im portation s du d eh ors . P o u r le m o m e n t  
ils s’a ttaq u êotd e  pré féren ce  au x  produ its 
a lim entaires con tre  le sq u e lson  peu t tou ­
jo u rs  in ven ter m ille  prétextes. On a 
arrêté des en vois  de  con serves , do vins, 
d 'h u iles, d e  farines. H ier, on  em pêchait 
d e  débarqu er des ca isses d ’eau de Vais ! 
L ’ E cole  de m édecin e  n e  refuse jam ais sa 
sanction  à  ces facéties.
. C 'est, p o u r  le m om en t, la  France et 
l ’ Italie qui on t surtout à sou ffrir  de cet 
état d 'esprit. M ais l’A llem agn e se  sent 
d é jà  m enacée, et le jo u r  n 'est peut-être 
pas lo in  où les d iverses pu issances s 'e n ­
tendront p o u r  fa ire parven ir à la S u blim e 
p o rte  des con se ils  de  sagesse  et des in­
d ications salutaires su r  Ta politique é c o ­
n om iq u e  de l'E m pire . Cette a lliance 
s 'im p osera , c ro y o q s -n o u s  Et cette é v o ­
lu tion  ne sera  pas l'u n é  d es m oindres 
surprises de  la  p olitiqu e  orientale.

Viator.

Lia Vie Sportive
L E  T U R F .

COURSES A MARSEILLE
Par suite de l ’interruption des communica­

tions avec Marseille, il no nous est parvenu 
que la dépêche contenant strictement le ré­
sultat des courses.

Le P rix  de la Corniche, 2000 fr „  3,800 m., 
a étQjDQuy OrthodQxe (16/1), à M . E. Rebu-

fat (H. Galy), battant Fleur da Fraise, à M. 
G. Maillard (Wauss).

Non placés r Rectitude, Orville ; Kabyle et 
Saleède, dérobés.

Parr mutuel à 5 fr. : 83 francs. Placés : Or­
thodoxe, 24 fr. ; Fleur de Fraise, 41 francs.

Le P rix  du Rouet, 1,500 fr., 2,800 r a . ,  a 
été pour Vautour II (6/1), à M. Damoy,Picon 
Â. Rates), battant L Aurore II, à M. R . Hurst 
Campbell), et Exquise, à M. Damoy-Picon 

{F. Bâtes).
Non placés : Aigle d ’Or, Gorlay, Gaulois III, 

Régence II, Servante II, Victor.
Pari mutuel à 5 fr. : Ecurie Damoy-Picon, 

18 fr. 50. fTacés : Vautour II, 31 fr. 50 ; L'.Au- 
rore II, 8  fr. ; Exquisé, 9 fr.

L e-P rix  du Parc Borély, 8,000 fr., 3,2ÛÛ m., 
a été pour Mondovi (8/1), à M. J.-B. Prudhon 
(Stanley), battant Rameur, à M. L. de Ro- 
manet propriétaire), et Mirliton, à M. Ph. 
Sanlavi le (Kolson).

Non placés : Falaise, Amandier, Chrysa­
lide JI, Protocole, Dçrby, Ma Chère, Paco, 
Prymira, Savoisy, Thémislocle, Tron de 
l ’Air.

Paris mutuel à 5 fr. : 30 fr. 50. Placés : 
Mondovi, 13 fr. ; Rameur, 21 fr. 50; Mirliton, 
42 fr.

TIR AUX PIGEONS DE MONACO 
(Par dépêche)

Le prix Briasco, auquel vingt et un tireurs 
ont pris part, a été partagé entre MM. Ghersi 
et Eze, 9 aur 9 ; M. Ker, 8  sur 9, troisième. 
Le» autres poules ont été gagnées par MM. 
Brasseur, Hoblnson

Mercredi 4 janvier, prix Journu, handicap,
Robert Miltoxu

A U T O M O B I L I S M E
LES COURSES DE NICE

Nous avons déjà publié le règlement de la 
course Nice-Gastellane La France autom o­
bile vient de faire connaître les règlements 
adoptés par elle pour la cours» du mille et la 
course de LaTurbie

Course du mille. — Article jpreiaier. - -  Cette 
course aura lieu ie S3 mars 1899. à deux heures 
de rapFès-caidi. sur la Promecade des ARglais.

Art. 2. — L 'ép reu v e  se co u rra  par m a n ch e  de  
deux c o n c u r r e n ts .  les g a g n a n ts  r e c o u ia o t  entre  
eux jusqu'à é lim in ation  co m p lète .

Art. 3. — Un chronométreur prendra les temps 
au 6(^* jnètra, possible d'établir le
temps du kilomètre,-départ lancé.

Art. 4, — Les prix consisteront en objets 
dart.

L e s .gagnant» de chacune des premières man­
ches recevront une médaille.

Course Nice, La Turhie, Monte-Carlo. — Ar­
ticle premier. — Cette ■ course aura lieu le 24 
mars,- à dix heures précises du matin.

Les-concurrents devront se trouver réunis, dès 
neuf heures un quart, sur la Promenade des An­
glais, devant le Corde do la Méditerranée, pour 
sc rendre en défilé au point de départ.
- Art. 2. —-Les concurrents seront réparti» dans 

les catégories suivantes ;
1” , «  VéhiculestraûSporUot deux voyageurs;

2®. —• Véhicules transportant quatre voyageurs ;
•3®. - -  Véhicules transportant six voyageurs et 

au-dessus ;
4®. — Motocycles transportant un voyageur.
Art. 3. — Lc3 4épaEts seront donnés à chaoue 

concurrent séparément, à vingt secondes d in­
tervalle.

Art. 4. — Les prix consisteront en objets d'art 
et médaille pour chaque série.

Un diplôme constatant là performance accom­
plie sera délivré à chaque concurrent.

Pour chacune de ces courses, le droit d ’en­
trée est de cent francs pour les voitures, et 
cinquante francs pour les motocycles à une 
place. Sont dispensés du droit d ’entrée, les 
véhicules inscrits dans la course de Castei­
lane, du 2 1  mars.

Les engagements’ sont reçus à l&-France 
automobile et à VAutomobile-Club de Nice, 
jusqu’au 15 ipars,

Paul Meyaiu

PETITES NOUVELLES

Aulomobüisme.— Le 10 janvier doit avoir lieu, 
sur le parcours de Pari» a Cernay et retour, un 
concours assez .original dans les conditions sui­
vantes : '

Paire 100 kilomètre» en automobile sur le par­
cours de Paris à Cernay et retour ; un arbitre po­
sera à M. Houry—il s'agit do l'un des concurrents 
—dix questions à quelque moment qu'il lui plaira 
sur la vitesse de la vojture calculée à raison du 
nombre de kilomètres à l'heure : .M. Houry aura 
10 secondes pour répondre à chaque question.

Si l'ensemole des réponses faites par lui n'est 
pas juste à 10 0 /0  prés au plus, le pari sera 
perdu. Il y aura naturellement sur la voiture un 
compteur-entraîneur qui permettra do connaîtra 
la vitesse réellp de marche.

M. Panhard a été choisicomme juge arbitre.
Même, ii se pourrait fort bien que ce match 

particulier se transformât en une épreuve ouverte 
a tous.

La France automobile a, en effet, offert de re­
cueillir les adhésions 'qui lu: parviendraient 
avant le 7 janvier, et l'es chauffeurs qui voudront 
prendre part & cet original concours n'ont qu'à 
fui envoyer leur engagement.

Ajoutons q^e les concurrents pourront faire 
munir leur voiture d ’un compteur-entraineur que 
M Noël leur prêtera gracieusement et’ dont U 
pose ne demande que quelques minutes.

— Les voitures Mprs ont obtenu des prix dans 
toutes les courses ou concours auxquels élles ont
fris part; la régularité de leur marche et la faci- 
ité dé leur coqdpitp en font les'véhicules jpréfé- 

rég des chauffeurs.
— La carrosserie - automobile Vinet, .25, rua 

Brunei, construit des voiturettes-remorque et des 
avant-trains pour tricycles à pétrole, montés 
avec uno étonnante précision. X.es chauffeurs

qui les ont examinés ont' été unanimes déclarer 
qu'il n'y avait pas mieux à l'heure actuelle.

Vèlocipédie. — La première réunion de courses 
donnée a Alger par le « Circuit méridional.» a 
obtenu le plus vif succès.

Banker a été le héros de la journée en enle­
vant brillamment 'sa série du -grand critérium 
algérien «t la finale du handicap international, 
oii il battait Grogna et Tomraase li.

— L’acatène-métropole est la machine du 
grand tourisme par excellence. Le cavalier peut 
partir pour les plus grandes tournées sans la 
moindre appréhension; un bon graissage, tous 
les trois mois et cela suffit. -En outre, aucune 
crainte de rupture.

Hockey. — L’Union dés sociétés françaises de 
sports athlétiques vient de décider d'organiser 
un Championnat.intersçolaire do hockey. Les 
engagements, accompagnés d'iin mandat de 
Sfrancs, sont reçues jusqu’au 15 janvier,ôheures 
du soir, 229, rue Saint-Honoré.’

  P . NL

T I R
Le troisième match international, qui de­

vait avoir lieu le 28 juin prochain, sera tiré 
le 21  de ce même mois.'

On sait qu’il se fera .à Loosdülnen, près de 
La Haye (Hollande).

— La Société de tir de Marseille vient de 
renouveler son Comité comme suit:

MM. A. Rolland, président; A. Granelti et 
L. Serou, vice-présidents ; Boufflôr et L. Morin, 
ireeoriers; C. Cazio et A. Aubert, secrétaires ; 
L. Dutfoy, directeur du tir^L. Barneoud. A. Ca­
hier, A. Chaix, E. Cuchet, L. Girandon, Feraud, 
Q. Pelé, E. Roussellier, P. 'VaiHâht, membres.

Paul Manouiy.

EAU D^HOUBIGAMT'
P  R  M  P O T  da c a p , 3 4 , B® Italiea*.■F ^  k  W  ■ IMITATION — FOIX BON

LE PARFUM

V I N  COCA C H E V R I E R p ^ u 'M o V t i ^ K a i  

8AV0N F O U G E ^R O Y A L E »m ,^ '^^

VIN E0AL1-Ewat:a)|;Stn»tâdltlon<l'*ltooKl.4 plukeUjtace, le plueasFéabl* 
t le moine Irritant de» tonique» et de» etUnulanta. 
'ABlt. Rue du Bac et toutes Pharmacies.

GAUFRETTE OLIBET
X i a  i ^ e i l l e u r e  -  L a  p l u s  f i n e

P etites A n n on ces
  _ .  - ■ ^

P U IS IB S  PARISIENS
Prograroine des Théâtres

.. ' M A IIN E B S  '

0PE RA-C 0M IQ U E/-~1 h. 0/Q .^^igD O D . '
G a it é  (2 h .) ,  Déjazet (2 h .) ,

_____________ M êm e ,spectagle'qui/ If

Nouveau Cirque (2  h .) , Cinqu* d'Hiver (2  h .) , 
_____________________ M êm e spectgete que le sgtr,

'  SOIREE ...............

OPERA.— 0 h. 0/0. — Relâche.
D em ain , la Burgonde.

jjiRÂNÇAIsT— 8 h. 0/0. LÔ̂ iîis X I .' ' '
D e m a in , le Berceau.

OPERA-COMIQUE. — 8  h. 0/0. Manon. 
_____________________________________Dem a i n , Fidelio.

0 DEON. — 8  h. 0/0. —  La reine Fiaramette, 
-  — DwiAiN, même speeiacle.

GYMNASE.— 8 È! 3/4-— Mademoiselle Morasscù
VAÜDEVILLE.t- 8  h. 1/2.—Georgette Leiaeunier.
RENAISSANCE. — 0 h. 0/0. — Relâche.

ARIETES. — 8 h. 1/4. — Les Chaussons de 
danse; le Voyage autour du Code.V

PALAIS-ROYAL. — 8 h. 1/2. —Caillette ; Chéri I

PORTE-St-MARTIN. — 8 h. 0/0. — Cyrano de 
Bergerac._________________

CHATELET. — 7 h. 3/4. — La Poudre de Perlin- 
pinpin._________________________

GAITE. — 8 h. 1/2. — La Fille de Mme Angot.
AMBIGU. — 8 h. i/4 . — Papa la Vertu.

0 U V E A Ü T E g .- 8 h. 1/2. — Le Jeu de l'Amour 
et du bazar; le Contrôleur des 'Wagons-Lits.

8 b. 3/4. -  Folies- 
«

BOUFFES-PARISIENS. - 8  h. 3 / 4 . - Véronique.

T HEATRE DES NATIONS^-8 h./18.-t:e Gamin 
de Paris; 1e Devoir.

THEATRE ANTOINE (EX-MENIJ^-PLAISIRS). 
8 h. 1/4- — Résultat des Course».

' ÔM'EDIE PARISIENNE ’ - 8 h. L'a. - 'V E c e l e  
des Âmasts ; Lorot est acquitté !

FOLIES-DRAMATIQUES. 
Revue.

C
NOUVEAU-THBATRE. V  8 i .  1/2; -  N u ifae  

Noce; ia Brfguedondaine.

C
T

LUNY. ^  8  fa. 1/4. — L'Agneau sans tache; 
Charmant séjour.

HEATRE d e  l a  REPUBLIQUE. - 8  b. 1/2.- i  
La Porteuse de pain.

D
L

EJAZET? — 8  h. i / 2 . — Mam’zelle Pâri»; là 
Turlutaine de Marjolain.

A BODINIERE. — 9 h. — Théâtre de la Nature : 
«La Création du Monde».

B0UFFES-DU-N0RD.-6 h .-L a  belle Gàbriellcy 
BÉLLEVILLE. — 8  h. 1/4. — Les Deux Gosses. 
MONTMARTRE. — 8 h. — Cltampronnel. ” 
CIRQUE D'HIVER— 8 b. 1/2.—Spectacle équestre. 
jpiNEMAT^GRAPHE, fondé par MM.^um'iere,^# 
LiLTOQiUj bouiqv. 4ës CaiHLùnè» (Ssioa  in d ie ^

Ayuntamiento de Madrid
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8 |p«ol«elM, P laisin da Jour

fO L IE S -B E R G È R E  gM I W s
La Troupe Bonhair; Galetti et ses Singes; le 
GEANT CONSTANTIN ; lea Henglers ; le Biograph

FnT.IES-RRRGERR
NOUVEAÜ ÇffiO üE L e _ ^ io  à Bicyi lette

M erc. jeudis, dim. et fêtes 
matinées à 2>*f/2.

KOUVEAÜ CIRQUE
CASTELet son Chieo 
devineur de pensées 
LES ELEPHANTS 

P ierro t soldat

CASINO
DE

P A R I S

MADAME MALBROUCK, ballet 
M“ «» Angèle HÉRAün — G alin btti 

GRAND CHAMPIONNAT 
international 

«  Séances — 32 Lutteurs 
ROYAL BIOGRAPHE

A T V l f D T  A Tous les soirs, spect^'cle varié. 
Ü L ï M r  A  GRANDES Lu t t e s  
NERON, ba let. — Thalès, L. W illy, de H m s,

LA BELLE CASABIANCA, Jacques înaudi. 
chansons napolitaines. A T  V i l  P T  A

Dim ancb.et fêtes.m atinées; 1 fr . U L ilJ lA i. l ü -
n i T  1TC1 CHAMPS-ELYSEESr A L A lb  PA T IN A G E  sur V R A IE  GLA.GB

"  TOUS LES JOURS
DB Le matin, de 9 heures à midi

f ’T  I  r iD  L’après midi, do 2 h” * à 7 heures 
u L l A v l J  Le soir, de 9 heures à minuit.
fiT  n A T ï 1 H A  Parlons d’autre chose, revue. 
I jL L H J IiA IJ U  M“ ** Ciriae, Bertholy, Puget, 
MistingueUe.M”  Raiter, Caudieux, Broca,Honoré.
C’ A  I T A Eti votlA de la chair l Revue.
M j A ljA  P olaire,Therval, D’AuTREY.etc.
MM. SULBAC, Maorel.Claudiüs.Lejal.B aldy, etc.

LA BO D IN IERE.
Matinees-Conférences. — Le soir. Spectacle.

n  I n T A T  A TVT K Parisiana-Revue : A. Thibaud, 
I  A K i lb lA iN  A  Suz.Derval.Gieter, de Castillon; 
Télep.156.70 | Reschal. Jacquet, Gibard. Plébins.

T RETEAU 58, ruePigalle. Tél. 136.42. T riess», 
DE 9 h .l /2 . — Fursy.Hyspa Moy. Üntas

T A B A R IN  depotins, L » Gallo et Th.d'Orgoval.
Télép. 213.41.-9 h. 1/4. 
M‘ ® d ev a l, j .  Battaille, 
.Le P rin ce des Poètes.

L E S M A T H U p S î
36,r.Mathurins. \ Bonnaud,

LES CAPUCINES
39,B*Capucines.Té\Ab6 .iO | du village. 0 . Dulac.

r .

CIRQUE M E D R A N O " ^ » æ
Attract. nouv‘«®. Matin.: Dim., jeud., fêtes,à 2^1/2. 

lin T T T  ÎA T -P A T T P P  Tous les soirs, à 8  h. 1/2
iH U L lL l i i  r t u U u i j  Spectaclk-C oncbrt-B al 

Tous les Samedis, grande Fête de Nuit.____
jlRAND GUIGNOL. — 9 h. — Affaires étrangères; 
Il Une Manille; la Revanche de Dupont l'Anguille

T T P  A T ü  Télép.407.60.—Jeanne Bloch.W ilbert 
I j l l J A j j I î i  L'Insaisissable, fantaisie en un acte.

A L A  ROULOTTE
CARILLON.—Tél.256-43.—9bl/2.-Cfientsérieua?. 

43,r.T®-Auverg. | La Marchande de Fous-Rires.
ONCERT-EUROPÉEN, 5, rue Biot.—Tout nou­
veau... fout Biol,revue.M‘>* de Nostle; M.StrackC

LA COTE D’AZU R
Interni‘i ‘ '* : Quatuor de Riga

A 9  h.,B4 Clichy, 75: 
N ini; le Duel d'Oscar. 

Igoletto. Conc’-apért 4 à 6

T o u r  P IF P E L — saison d'hiver.—De midi à la 
OUR L iFFE L nuit jusqu'au 2® étage ot par 

escaliers seulement. BARS aux deux étages.

FUNAMBU
25,r.Foniame.Té

JARDIN 7 OOLOGIQUE D’ACCLIMATATION 
ARDIN L  Ouvert tous les jou rs

________  Jeudis et Dimanches : CONCERT.
n  Y l>  Jum elles ,ptnce-nej, lunettes, faces à main. 
D  1  I I  Maison recommandée pour ses verres en 
cristal de roche. 60, Chaussée d’Antin  (pr.Trinité).

EXPOSITIDHS

S A L O N  D U  F I G A R O
E X P O S I T IO N  D E S  

£ m A U X  DE g R A N D  ^ E U
DE

L 'I T E L I E R  DE r  A _______________ U L A T IG N Y

L'Exposition est ouverte de 11 heures à  6 heures

AVIS RIQNDAINS
C orrespondance person n elle

D éplacem ents

P our simplifier renvoi des 
insertions de Correspondance 

A V IS  PERSONNELLE, HOus déUvrûns
des Bons de 6 fra.nxs. Chaque 
Bon représente une ligne.

DÉPART pour les DÉPARTEMENTS ET L’ÉTRANGER

Mme la baronne d'Avernas-Salvador, àL aH aye. 
Mme Andral, au château de Chàteauvieux.
Le comte d'Assailly, au ch à t de La Salmondière. 
M. Avril (Léon), à Verneuil (Eure).
Mme la comtesse Chevreau, aux Camaltudes 

d ’Hyères.
M. Casso, à Kischikew.
M. Deshouillières, à Portillon.
M. David (Paul), au château do Vrilly.
Le comte de Carvalhido, à Cannes.
M. Goldschmitz, à Arcachon.
Mme Hamilton, à Cannes.
M. Johnston (N.), au château de Beaucaillon.
M. Lambert-Charapy, à La Lande.
Mme Lomblé, à Lyon.
Mme la comtesse Lanza di Mazzarino, à Palerrae. 
Mme la comtesse Le Marois, au château de Pé- 

pinvast.
M. de Moissac, au château de LaVioIaie.
M. le conseiller d’Etat actuel de Maléinc, à Nice. 
M. Proust, à Tunis.
M. Pinto, à Versailles.
Mme Rospini (Emma), à Milan.
M. Royer-Collard. à Cannes.
Mme la princesse Radziwill (Catherine), à Hyères. 
M. Savon (Ludovic), à Port-Saïd.
Mme veuve Sauches, à Toulouse.
S. A. R. Mme la princesse de Saxe-Cobourg, à 

Menton.
Le prince Strozzi. à Florence.
Mme Tcham itch,à Menton.
M. Thurneyssen, à Cannes.
M. Waddington (Arthur), à Rouen.

RENTRÉES A PARIS

LE marquis de Balleroy. 
prince de Caraman-Ch

— M. Chabrier. — Le 
imay (A.). — M. Drouet.

— Mme Cruse (Edouard). — M. de Lataillade.
— M. Malmain. — Mme Parigot. — M. de La 
Porte. — Le baron Saitlard. — M. Sommervo- 
gel. — M. Truchet d'Ars (P). — M. Julien 
Tarin. — Le comte de Vogiié (Robert). — Mme 
Vilain.

SPORTS
C hevaux et V oitures

■pci SBVERIN dans Chand
d'habits; Paroles en  l'air. ..............................

.241-22 I Dim.à 2>',mat.à prix réd. H. L. D. Désolé nouvelle. Vœux les plus ardents.

500VOITURES,HARNAlS.occ.ffn/raat.8.r.Daru.

Les plus beaux EQUIPAGES pour le haut com­
merce : Voitures attelées en location. Voitures 

Ann®®®-Récl. H. HosTEiN,47.49,51,r.de la Chapelle.

Chasse

A T ATTT7T) dans rOi^e,55 min.chemin de fer de 
L U U Ë lI l  Paris. TRES BELLE CHASSE, très 

giboyeuse.sur 1,000 hect.moitié plaine, moitié bois. 
S’ad. M® Delapalme, not”  à Paris, 15, Ch. d’Antin.

D ivers

Jolis Chiens.-t*®» races. Hardiviller, 5 ,rue Vernier. 
F ox-T errier anglais. Concierge,7,r.d. Réservoirs.

OFFICIERS MINISTÉRIELS

A V I S
A ces annonces est appliqué 

un tarif dègresstf, dont les prix  
diminuent en  raison de l'i/n- 
portance des ordres.

ADJUDICATIONS

E n viron s d e  P aris

V ente au Trib* de Pontoise,le 16 janvf99,midi,UNB

MAISON &  D EU X PROPRIÉTÉS
à AUVERS-SUR-OISE.M. à prix : 1,000 et 5,000 fr. 
S’adr. M«® CHARTiERet Bourgeois, av«» âPontoise.

P ro v in ce

ËTUDES de M®» Giffard et Ebtaüd, avoués, et de 
M®» Bitouzé et Fontaine, notaires à Rennes. 

VENTE le 31 janvier 1899, à deux heures, 
en l ’étude dudit M® Bitouzé,

DU BOIS DES G R A V E L L E S
Sis commune de La Brulatte, arrondissement de 

Laval (Mayenne), portion à gaucho de la route 
de Port-Brillet à La Gravelle, compris maison 
de garde. Contcn. cadastrale.: 419 hect. envir. 

Mise à prix : 4 0 0 ,0 0 0  francs.
L ’avoué poursuivant, Ed. Giffard.

VENTES ET LOCATIONS
Paris

ON demande à acheter HOTEL entre Trocadéro 
et Etoile : 5 .chambres, écuries, remise. Ecrire 

de Byab, architecte, 42, rue d’Amsterdam, Paris.

MAISONS RECOMMANDEES
A m eu blem en t

ROTHENHEIM, UNIQUE BEC DE GAZ garanti 
50 0 /0  plus de clarté sans augmenter la 

consommation. P rix : 15 fr. par douzaine. Spéci­
men sur demande, 154, boulevard Saint-Germain.

HAM BURGER
362, rue Saint-Sonorê 

O bjets d’a r t  e t  d’ameublem‘ anciens, Tapisseries 
P orcela in es de Sèvres, Saxe,

Tabatières — Eventails.

O bjets artistiques

Bo n  p i a n o  à queue ERARD.g^obliq.,plusieurs 
P lb y e l  ; autres, bas prix. 35, B"! B“®-Nouvelle.

MAND0LINES, Guitares, tous autres instruments. 
Union musicale, r. Pépinière,11. Prix modérés.

L ibrairie) U uslque

iBONNEZ-VOUS a la

^  R EVU E HEBDOMADAIRE
P lon , N ou rrit b t  C‘«, 5, rue Garancière, Paris 

160 Pages de T exte  par Semaine : Romans, 
Histoire, Chroniques, Mémoires,Voyages, etc. 
Le Recueil le plus com plet et le plus inté­
ressant des œuvres de nos meilleurs écrivains

Abonnement : Paris, un an, 18 fr.; Départements, 
20 fr.; Etranger, 25 francs.

Parfum erie

HANCHES RÉDUITES, POITRINE EFFACÉE. 
« Institut fém inin»,Ecole de beauté, 6 ,r.Gluck.

fiuuns ue beauté,Soins du visage,Effacement des 
I rides.M“ ®Mallé,81.r.du B ac,lh .à  5 h.et correap.

H yg ièn e , M édecine, Pharm acie

Le meilleur tonique est le VIN COCA MARIANI.

N[ALADIES DES FEMMES— STÉRILITÉ.— Les

Srocéâés simples et rationnels, employés par 
°>® L acbapelle , sage-femme, garantissent la 

suppression de la STERILITE et la guéri­
son des MALADIES ORGANIQUES de la 
femme, en évitant toute opération ch irum cale. 

Consultations d e 2 à 4  /t.,rue M ontuabor,27,Paris

l
PH A R M A C IE  NORMALE  

ES GRANULÉS MÉDICAMENTEUX sont prépa­
rés avec le plus grand soin dans les labora­
toires de la  PHARMACIE NORMALE, 1? et 
19, rue Drouot. et 15 et 17, rue de Provence. 
Leur titrage est rigoureusement exact, leur 
solubilité parfaite et leur goût agréable.

LE FLACON
-phosphate de chaux granulé. ■..

de soude » . . . .
de fer ...............
de magnésie granulé.»

2« 25 
2» 25 
2» 25 
2» 25

IJlycéro

n
»

Poly-glycéro-phosphate (chaux, soude,
fer, m agnésie)................

Kola granulée Paquigaon.............................
Coca » • .............................
Mathé » » ............................
Quinquina » ..........................
Granulé Normal (kola-coca-kina et gly- 

céro-phosphatés)............................    3̂

3» • 
2» 25 
2» 25 
2î  23 
2f 25

VOTACES ET EXCURSIONS
H ôtels recom m andés. P en sion s d e  fam ille 

B oard in g-H ou ses e t Casinos

4 7 / S
Ces annonces jouissent d’une 

très grande réduction pour un  
minimum de 15 insertions par 
mois.

GRAND HOTEL

BIARRITZ
STATION D HIVER

1*' ORDRE. G* confort. Sit® uniq. 
auMidiets'Mer.Calorif.Ascens® 
Lumière électr. Bains. Douches. 
Lawn-Tennis couvert. Dépêch® 
Havas. Téléphone.— Arrange­
ments et pension à  prixm odér.

TURBIE^'-M ER:?^AEDEN-HOTEL
L’Eden-H ôtel, sur territoire français, à 4 min. 

de Monaco, occupe la situât® la plus ensoleillée et 
la plus abritée de la Côte d’Âzur. De ses terrasses, 
vue merveill** sur l'incomparable panorama d'Rze, 
de Beaulieu et de la presqu’île S*-Jean.Confortable 
sans rival.Restaur^célèbre.Envoi gratuit la broch. 
iUuBtr^®.Adresse télégr. EDEN-HOTEL. Cap d’Ail.

AVIS COMMERCIAUX
Industrie, F on d s  d e  C om m erce

CONSTRUCTIONS M ÉCANIQUE"
T enue 30 ans, fournisseur de la marine etdesco*  

lonies. Installation immense, 700,000  ̂matériel. 
2 millions travaux encours. Traite avec 200,000^ 
P*35O,O0OLAff.splend^®. BELLAN,37,f5Poissonnière

A FFAIR E DE DIRECTIONm^“ A S “;
1 seul article 1''® nécessité, bénéfices nets 225,000*. 
P^ 1 million. Convient à capitaliste. Surveillancs 
suffit. — Bellan, 37, faubourg Poissonnière.

CAPITAUX
Offres et D em andes

CTTTT A TTATVT d’avenir à COMMANDITATRE 
l5 1 i lJ i\  i lU iN  ou ASSOCIE dispos» de 50,000» 
pour EXTENSION et transformation d'une ÂIaison 
EXISTANT DEPUIS PLUSIEURS ANNÉES, donnant de 
beaux bénéfices. Ecr. E. H .,8»»», rue Jouffroy, Paris.

L e Gérant responsable : A. BOREL.

P a r is .-  D. Cassiqneul, impriraeur,26,rue Drouot» 
(Imprimerie du Figaro). — Encre L o r il le u i.-

Imprimé sur les nouvelles machines rotatives à six  pagat 
de niARINONt.
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<f S i  v o i is  tousseZp  
p r e n e z  d e s  P a s t i l l e s  G é r a u d e h »

C e  d ic t o n  p o p u la ir e ,  q u i a  fa it  l e  t o u r  d u  m o n d e ,  a  d é f in i­
t iv e m e n t  c o n s a c r é  r e f f i c a c i t é  d e s

Souoeraines pour g u é r ir  :
R h u m e ,  T o u x  n e r v e u s e ,  

B r o n c h it e ,  L a r y n g it e ,  
E n r o u e m e n t ,  I r r i t a t i o n  d e  
p o it r in e ,  C a ta rrh e , A s t h m e , etc.

Indispensables aux personnes qui 
fatiguent de la voix, et à celles qui, dans 
leurs travaux, sont exposées à toutes les 
intempéries, ou bien à respirer des 
poussières ou des vapeurs irritantes.

Très utiles aux Fumeurs
L’Etui de 73 Pastilles renferme une notice indiquant la manière de les prendre. 

p gbTifr^ t o u t e s  l e s  F l i a r i x i a o i e s .

S U R  M A I S O N S , N U - P R O P R I Ë T Ë a
«  3 5 0  0 S U C C E S S I O N S , e tc . (à l'insu de l'usufruitier).
■S BANQUE FRANÇAISE,

laMaisoa E . V O R M U S , 5 ,  r u e  C a m b o n ,P a r is .
TELEPH. 250.44 (Malson d e Confiance, 8 * année)

« P  C A P I T A U X
depuis 3 * 6 0  »/o d ’intérêts, à Paris et Province sur 
IM M E U B L E S jusqu’aux 3 quarts de leur valeur

lN U E S -P R O P R lE T Ë S '" 'r ü 'o r .;
O bligations dont une antre personne a la jooissaiK  ̂
Josqu’i  son décès) sans le concours et i  l 'insn  de l’nau* 
fruitier; sur T IT R E S  XTOMIXTATITS déposés chez 
no notaire ou une autre personne et a son Insn  pendant la 
durée du prêt, sur T IT R E S  grevés de R E S T IT im O M ' 
ou frappés de RBTOITRi sur S V C C E SS lO lîS  et 
B I S E S  ZITDXVIS sans le concours dés co-béritiers, sur 
V safTalta, R ente* v iagères,C réances b vp otbè - 
ealres.et6.Aucuns frais avant solution al indemnité ea us d« non 
léussite-Avanoes im m édiates J>l»orètlon absolu e

PSBATIEuitïBUeui spécial. I* EBrRAXrc.aTH.nni. 
9. rue d* Berlin. Avanc« les frets pour7̂̂  BK ■■ s s ir  V, rue u» ovrm,. ....u.w. .v. ..m— r--.I Ibrecouvremenisde loyer. Impej’., entrepris

Uetouaeaocti a fowait. Lundi. Mercredi. Vendredi de 3 a 9b».-

V A R IC E S
et MAUX de JAMBES immédiatemeot toulagés par les 
BAS ELASTIQUES de CLAVERtE, Spécialiste breveté 
et seul fabricant, 234, Faubourg Salnt-Martin, Paris. 
D'une confection parfaite ttd'gii solidité garantie,ses baa 

. sonltouiourstalts sur mesure et donnent Sc-ulsunecom- 
pression régulière uit occasionner iuaii gène. Deatiéez '  
prii uii(afi{,pl»o;é STïc oamèta^min BtswH*

petaièra Crsttioo

\  PRECiOSA VIOLETTE
PARFUM EXQUIS, OÉUCAT ET PERSISTANT
QuIntMiMC» tuperOne, Jaran,

£iu dt TdlItlU ezfra-dne, ixtnil i/igltil Bdur M *aln$ d» U Ofiere/ve# 
Paadn d* Oli InrItitU el Impelpittte 

jok i co rm cT  poun cadcau

ED.PINAUD

A VENDRE POIR l A  FRANCE
nouveau procédé pour la fabrication des 
canons de fusil, présentant des avanta­
ges énormes que la Maison la plus renom­
mée du monde a acquis pour elle seule 
en Allemagne et emploie avec grand 
succès.

De la plus grande importance pour le 
nouvel armement de l ’armée.

L’inventeur et possesseur du brevet 
désire entrer en relations, avec des Mai­
sons sérieuses, à Paris, pour le  commen­
cement du mois de janvier.

Ecrire sous W .  T . 1048  â H aasens- 
tein  et ’V og ler , Genève.

giTinMmnmi[Miniiimnniiini[mtHniiiinniniimiii[inniimiiiiiimiiiiiiinniimiiîmiiniiniiniiniiinnf.fTr»

I L’Huile de Foie de Morue I
i  OB LA gPharmacie Normale

GARANTIE PURE B T  NATURELLE 
B8 T  R E C O M M A N D É E  P A R  L E  C O R P S  M É D IC A L

B
B

F A irm ac/A  N orm ale, i ?  e t  1 9 , R u e D rouot, P A R IS  (a u cu n e S u e o m & Ie .)
Livre dans tout Paris par voilures et expédie en Province fEnvoi franco du Tarif.)

iuililtU iuuiuuliiiiiiiiiiim iiiinniiiuiiiutinruüiim iunuiiuuitiuiiiïltuH îiriiM iiiiiiiiiiiiiuiuinruiM 'B

Mines <0r Jransvaal
RENSEIGNEMENTS et NfeGOOIATlOWS

Lira U  ffEVUE 5UÛ-AFRICAIME, seBl journal 
français aniquem ent consacré aux valeurs 
sud-africa ines. — A b ‘ : 10 fr. par an. — 
Service gratu it u n  m ois sur demanda. 
Dir. : M. H enry Dupont, qui la it sa spécia­
lité de l ’étude et de la  négociation de ces 
valeurs, à Paris et à Londres, depuis 1887« 
Bnr«oux ; 18. 'Bun dn Qnatre-Seotembre, PARIS.

DIVORCESEPARATIONS AVOCAT SPEClAb(ti* ans. i.Premot’tiidt.Sconemltel Oliefélltn. 
V A S 8 E U R, 7. Uocu SiBUTOPOc. Par i t.

HOMMES y.procédé inotfenslf20 ans OaaucxèB̂ Weffe»
GnèrUoarBdtCBla d« imPCISSAROI
1.procédé inofTensIf20 SOS OeauccèB.é'eKe* 
’r«ne». D'ORHUCY. 20. r. Rlch«r.P«rUj

Malad.8eoret.CoDBOlt.2*.MId1h0L.̂ ,r. 
S u E R I S U l i r °  lasUt-.EMANUEL. 25 An* tmI PiuTiocB.— 55» Rue Greodta. PAIUA

• JOOKB QUARISON ASSUREE ÜTLAcÔÎÎTTr

P â t e  d e n t i f r i c e  G l y c é r i n e  G e l l é  F r è r e s
X  S d £ ^ u s D £ m B u A s ^ ^ Y c « s ^ m e J F 0 ,s .c -E S ^   e. a i/c h u e  d e  l o p m .  p a r is .  ______

BOURSE DU LUNDI 2 JANVIER 1899
Den. 1
jt im

lasffi. Ba

3 » • • •• • •
. .  05 • •

3 » D. D. .1 
C. D. ..

350 « .  15 .. 
. .  45 •

250 .* » • *
15 » . • . .
20 • . .  75 .
12 • . .  25 ••
12 » ............i
20 ■ .3 50 ..
20 » .8 • • •
10 » t. ,  •• •*

2 50 . .  50 .
10 » .2 . ■ *
10 » « * . .  *

2 50
12 » .* 50 .
4 » • • • a •
3 » • • • • •

20 • m *  G  •  •

17 50 .6 . . .
3 » .* 25 .

-17 50 • • • a a
17 - • • • « t

*75 « t «4 •
4 • • • • • *

15 ■ .2 . .  .
20 • a a G • •
250 a a a « g
4 » .1 50 .

25 > . .  50 .
« • • • • G

4 " a G a • *
4 > « • • ■ •
4 » • G G G •
S 50 a G G a G
4 25 a G • « a
4 ■ . .  15 .

30 » • G G G •
15 » a G G G *
30 » • G • a a
7 50 .2 50 .
4 >

! !  22 !
15 » #a • ® •
1 » . .  30 .
1/2 • 3 G « a
1/3 • a • a a

22 50 •6 50 .
4 % • a so a
5 » • a G a 4
4 > a G *4 4
4 » • G G « «
4 ■ . .  25
4 » a G ••
4 • . .  40
4 a a a • •
3 » . .  15
4 > . .  10
4 » *G • •
8 5C a# ••
8 > . .  05
4 > a a ••
4 * a G • •
4S ( ' a a a •
4 1 25
3  •
4 >
1 >' . »  . .
1 >* . .  22
f  >. . .  07

ÏO 0 .1 50
20 • .1 50
20 *  a a  G

*5 ) 9  9  a  a

45 ■J«4 G t .

DÉSIGNATION
D E S V A L E U R S

Hier Aojonrd.

F o n d s  F r a n ç a i s

3  
3  
3

20 O  0 /0  FRANÇAIS.

40
82

<0

50

.2 50

. . . .  cpt 
terme

0/0 AMORTISSABLE.. .  Cpt.
terme

1 /2  0 /0 . . . . ' .................cpt
terme

TONK.IN 1896.............................
DETTE TUNIS 1892..................
M
ci

Q

rOBLlQ. 1865 4 
18 9 3 
1871 3 
18;5 4 
1876 4 
189221/

••••a*a«« 
^  »s««a«a«* 
^  •aaeaaeae

/’ 2% ’,265*p.

S
J-H.
>\  —

— Quarts..........
1892 tout p a y é .... 
1898 2 % .................

— Quarts..........
VliiB DE MARSEILLE 1877...

D'AMIENS 4 % ..............
DE BORDEAUX 3 % . . . .

— 1881 4 %.
DE LILLE 1890 31 /2  %.
DE LYON 1880 3 % -----
montpellierS l/2189i 
ROUBAIX-TOURCOING 93

F o n d s  E t r a n g e r s

101 85 
101 82 
101 35 
101 22 
104 15 
104 17 
89 .. 

499 75 
557 .. 
428 50 
420 . .  
ÔG5 50 
v65 . .  
392 50 
l l2  25 
399 
436 25 
109 25 
406 50 
123 75 
123

101 65
101 87 
99 95

100 40 
104 30 
104 62

498 
557 75 
428 75 
418 50 
569 . .  
568 .. 
31*0 ..
102 75 
401 . .  
436 25 
109 25 
407 . .

10

45
05
80

20

ANGLAIS 2 3/4 0 /0  cpt
AUTRICHIEN 4 0/0 OR (40 fi.) »

— OBLI. DOMAN. AUTBICH.» 
ARGENTIN 5 0 /0  188j . . . . . .  ■
BELGE 2 1/2 0 /0 ................... “
BRÉSIL 4 Ô/O 1889. 1001 ... • 
BULGARiE(Princ.de)5%1896»
CONGO (BONS A LOTS)............■
EMPRUNT CHINOIS 4 0/0 llb. » 
EGYPTE DA'lBA-SANIEB “

DETTE UNIFIÉE.... • 
DETTE PRIVILÉGIÉE » 
0BLI6. DOMANIALES •» 

ESPAGNE EXTÉRIEURE4 0/0 .»
OBLIG. CUBA 1886. » 

HAÏTI 1875 5 0 0 ..................... “
— Obi, 6 0/0 1896............»

HELLENIQUE  .....................
ITALIEN 5 0 /0 .........................“

terme
victor-emmanuel 1863........
PORTUGAIS 3 0 /0  terme

4 1 /2  0/0  1888-1889 
4 0/0 1890..............

OBL.TABACPOBTU6AIS4i/2% 
HONGROIS 4 0 /0 (or) 40 û . . . .
ROUMAIN1893...........................

4 0 /0  1896.. terme 
4 0 /0 18ï8.. terme

RUSSE 4 0/018 6-o9...............
4 ü /0  1880...................
4 0/0 1889...................
40,01890,2® et3® s®*. 
3 0 /0  18’Jl-94 (or), l“ ®

40

• •
25

05

4 0 ,0  18l3(or).
■ ■■ ■ » lp r ............
31/2U /0  1894. tei-me

— 4 0,0189.

113 54 35 
40

9 01
5
2 50 

50

5
8 fi 

*
;2
«

5 50 
25

3 0,0 18%  ...........
— CONS.4%l®,2®S.Obl.l00*a
— — 3* sérle.obl. lOOL
— INTÉR.CONSOL. 41/20,0.
— — 4 0 ,0 (C h .f.4 fr .)..
— TRANSCAUCASIEN 3 0/0.

SERBIE 4 Û/Û 1895 terme
dette tURQUB4% (8‘®B)ier»j

  — (8‘®C) »
__ — (s ‘*D) »
— OTTOM. CON8OL.4 0/0. 

OTTOM. PRIORITÉ 4 0 /0 .........
^  ^  Tom bac...
— 6 % 1896.....................

hOL'ANES O’rTOMAKÏ8 50'i0M

520 . . a  a  a  a  •

490 . . 490 . .
101 25 101 50
507 . . G a  4  a  «

505 *. •  4 4  a  a

111 CO 111 LO
102 . . 102 . .
318 .. 320 . .
467 25 • • • « a

94 . . 9  • a •
56 . . 57 50

439 50 440 . .
90 . . 90 . .

105 .. l05 . .
103 10 102 65
107 0 > 107 . .
104 30 104 ..
104 50 • • » • •

46 75 46 90
191 .. 190
215 . . • • «  a  «

350 . . 3 ,̂0 . .

216 . . 218 50
95 15 95 15
95 07 95 30

332 .. 332 . .
24 20 24 50

185 . . 188 . .
145 .. • • • ♦ a

483 .. 489 50
102 70 103 ..
103 75 103 75
94 25 a  a  a  •

92 45 «  » a  •

101 60 101 85
lOt 70 101 50
101 50 10 90
102 . . 102 . .
94 80 94 95

103 60 103 70
105 2o 104 85
100 50 «  a  G  • a

95 . . 9o Oo
102 40 • a  a  a  a

103 50 .....................

102 7j 102 50
lOô 75 101 . .
98 50 93 50
63 . . 63 ..
47 9C 47 85
27 r 27 40
22 81 22 95

405 . 406 LO
4S0 . 481 50
387 . G • «  a  •

475 . 475 . .
509 . •509

Dem.
revenu

lUnss. Bâisse DÉSIGNATION
D E S  V A L E U R S

Qier Aojovrd

10

'.i

40

12 50 
7
5 

10
12 50 
15

*
6 
7

25

«
«

13
15 
12
16

15
15
15
3

.3

.9

.1 

.3 
2 

.1  
C. D.

.1
50

.2

.5
25

.2

S o c ié t é s  d e  C r é d i t
BANQUE DE FRANCE............... Cpt

^  —  t e r m e
—  D'ALGÉRIE......................
—  INTERNAT'® DE PARIS
—  OTTOMANE. . . .  t e r m e
—  PABIS-PAT8 -BAS. .  Cpf 
^  —  t e r m e
—  PARISIENNE...................
—  NAT'«BÉP.SUD-AFB.<« 

50  —  »*• DE L’AFR. d u  su d
£ 0  —  —  t e r m e
50  —■ HYPOTH. DE FRANCE.

— DBS PATS AUTRICH®*.
—  SPÉCIALE D.TAL.IND. 

COMPAGNIE ALGÉRIENNE. . . . . .
—  FONCIERE DE FRANCE
—  FR*« DES MINES D’OR.

c o m p to irn a t*  d'sscomp»® c p t
—  —  t e r m e

c r é d i t  LYONNAIS.................... c p t
—  —  t e r m e
—  ALGÉRIEN........................

.1  . .  — , INDUSTRIEL ET COMM

.5  . . —  FONCIER D’AUTRICHE.

.1  5 0  —  FONCIER ÉGYPTIEN.
ROBINSON BANRING.. . .te rm  
SOCIÉTÉ GÉNÉRALE...................

—  FONCIERE LYONNAISE 
IMMEUBLES DE FRANCE. .

—  O b l.d e  400*. In té rê t: 6*
—  O b l.d e 4 7 5 * .In t ' r l t ; ’7*

BONS 100 FR. A  LOTS 1887.
—  —  -  1883.

Io b l is .c o m m ‘ '® 2 .60%  1879.
—  3 %  1880.
—  3 %  1891.
—  3 %  1892.

.1  50

50

.1

50 ï ï  OBUS, foncièe. 3% 1879. 
. . g  -  3961883.
EO'ë -  3% 1883.

— 5®®»1885,
-  2.80 96 t. p. 1

ACTIONS FRANÇAISES

30

25

50

25
64

46
15

21
25
16

12
35

«
28

4
5
S3

4  G 4 4 G G G  a  ^

« a 4  •  

« •  G G

G G  a  •

. a  Î jO  1

• a  a  G 

' a l  G *

•  a  G G 

G a a  a

' G  G * G a i  G  a

« G G * a  «  a  a

a  G G 4 • 5  a a

• G G G • a  G a

' G G a  a .2 . .

*  • a  G a . 1  . .

G a a  a

• C. U.
• , .  . .  

) .2 . .

.  •  » .  

•  •  . .  

. 6  . »  

.  •  •  •

» .  » .

)  s e  a  a

)  «  «  a  e .1 •  ■

é  9 s  • * . .  •  •

k  • «  G a . .  • •
1 « • «  a

.2 G .

•  •  .  -  

. .  •  *

•  . 1  G « . .  » .

•  ® a  • • . .  . .

• • • • • « • I

—  a c t. de jo u issa n c e .
cpt

 — ................................. terme
—  act. de jouissance..
J O R D C pt
 — ..................................terme
— act. de jouissance..
— Société civile.....................

ORLÉANS
— ............................ ferme
— a ct de jouissance........

o u e s t .......................................
— act. de jouissance........

o u e s t  ALGÉRiENiremb.àôOÜ 
p a r is -lto n -m é d ite b b a n  . c p

_  — terme
SUD DE LA FRANCE........

ACTIONS ÉTRANGÈRES

3740 .. 3775 ..
3640 . . 3780 . .

730 ». 740 . .
547 . . • 1 »  . .

549 . . 554 ..
962 . . 962 . .
960 . . 963 . .
480 . . 482 . .
3 2 . . 350 ..

83 75 83 25
83 50 83 . .

610 50 610 . .
515 . . 524 ..
2: 3 . . 253 50
762 LO • « ■ a  •

80 . . a  • a  a

90 .. 90 . .
59J . . 591 . .
587 . . 590 . .
8t:3 .• 865 . .
863 . . 864 ..
820 . . . . .  e  a

612 . . 611 . .
1325 . . 1320 ..
537 . . 5 :3.5 50
78 .. 79 ..

54t 50 542 ..
360 . . 3 .0  . .

88 .. 86 . .
149 50 149 LO
175 . . 175 . .
723 . . 730 ..
725 .. 330 ..
53 75 54 . .
M 25

497 50 497 iO
498 .. roo ..
399 LO 398 ..
500 . . LOO . .

501 .. 500 50
4''3 50 46’t ..
49, 50 495 ..
100 . . 100 . .
491 . . 492 ..

i\ 46 75 

»

16 75

774 . . • • a  G a

707 . . « • • •  a

575 • » 574 LC
t 1048 . . 1043 . .

520 . . 521 . .
710 . . • • » • •
520 . . • « • G a

t 1440 . . 1435 . .
? 144J . . 1440 ».
. 751 . . 749 . .
t 2110 ». 2109 .,
e 2105 . . 2105 ..
. 1685 . . a  • • a  •

. 469 . . 463 .
1 1803 ». i8t'5 .
e 1803 . . a  • « a  •

.  1306 . . a  » » « •

f 1175 . . 1175 .
. 660 . . 660 .

667 667
1895 .. 189,> .

e 1897 . 1899 .
• o 4 d  , 346 «
S 838 1 a • • G

Oen.
rereua

Banu. Bâis&e DÉSIGNATION

D E S  V A L E U R S
Hier Anjonri

C h e m i n s  d e  F e r

.3 50 1
.  .  a  • ‘. i  -
.1 . . a a  a  a

a  G  G a a  a  a  »

. . » .  . .

ANDALOUS.........................................
AüTBICHIBN'HONGBOIS..............
CACÉRES AU PORTUGAL............
SUD AUTRICHIEN (LOMBARDS). 
MÉRIDIONAUX D’ ITALIS ••••>•'

127 50 131
788 . . 787

19 . . 20
157 . . 157
695 . . 695

*
*
*
*

15  » 
15 » 
15 » 
23  » 
13 » 
13 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 *' 
15 "  
12 50  
15 » 
15 » 
12 50 
15 » 
15 » 
15 » 
15 » 
15 • 
15 » 
15 
15 
25 
15 
15 
15  
12 50 
15 
15

e • • «
.3  . .

• « t •
• • • • 
a • • 
• a a •

NITRATE EÀILWATS..............
NORD DE L'ESPAGNE .
PORTU GAIS 
SARAGOSSlïâ.1 . .

OBL/GâT/ONS FRANÇAISES 
50 

50

• a • « 
• • • 

» « ■ •
. .  25

BONS A GVELMA . .   ...........
DÉPARTEMENTAUX 3 0 /0 ...
ÉCONOMIQUES 3 0 /0 .............
EST 52-54iô6,5 0/0(r.à650).

. .  2a 
• • • • 
• a • •

.2 50

. .  fO 

. .  50

.1 . .  
• • » ® 
• • • •

[i  50 
.1 £0 
■ • • • 
.1 . .o

50

—  3 0 / 0 .........................................
—  3  0 /O n o u v e lle s ...............
— 2 1 /2  0 /0 .....................

EST ALGÉRIEN 3 0 / 0 .................
MÉDOC 3 0 /0 ..................................
MIDI 3  0 / 0 ......................................

—  3  n o u v e lle s ......................
NORD 3  0 / 0 ....................................

—  3  0 /0  n o u v e lle s ...............
—  2  l /2 0 ] 0 ( r e m b .  à 5 0 0 ). 

ORLÉANS 3 Ô /0 .............................
—  3  0 /0  n o u v e lle s ...............
—  2 1 / 2  0 /0  (rem b . à  500). 

OUEST 3 0 / 0 ..................................
—  3  0 /0  n o u v e lle s ...............

OUEST ALGÉRIEN 3  0 / 0 ..........
— D AU PH 1N É30/0...................

FUSION ANCIENNES 0 /0 . .
—  NOUVELLE 3  0 / 0 . .  

GENBTeIl. A .) 1 8 5 5 3 0 /0 . 
\ —  -  1857 3  0  0.
MÉDIT. 5 0 '0 (r e m b . à625) 
I —  3  0  0  1 8 5 2 -1 8 5 5 ... 
PARIS A l y o n 3 0 ,0 1 8 w . 
TICTOB-EMMAN .30 / 01862  
p .L .M .2 1 /2 0 /0 ire m b . 00) 
GRAND-CENTBAL30/018aâ 

SUD DE LA FRANCE...................

195 . . • a  a  a

93 . . 96 ».
53 75 a a  a  •

n o .. 171 . .

468 . . 467 50
4L9 . . • • a • •

45 i LO 4SI . .
671 .. 671 25
469 50 468 50
474 . . 474 . .
435 25 » * • a a

458 . . 458 25
418 . . . . .  . .

477 . . 476 . .
474 . . 473 . .
478 50 481 . .
486 75 a  a a  • a

4,4 75 434 50
477 .. 477 50
473,50 474 . .
437 ». 430 . .
477 . . 476 . .
473 25 473 25
457 . . 458 . .
476 50 474 . .
■477 , . 476 75
472 . . 472 . .
473 50 473
473 50 475 . .

657 LO 6 : 9 . .

n S  50 472 50
4 0 . . 471 . .
4C.8 . . 470 ».
42.1 LO 429 . .
473 50 47;i 25
453 » . 452 . .

OBLIGATIONS ÉTRANGÈRES

15 » .3 25
15 • .4 . .
15 » .4 . .
15 - .6 . .
15 » « a  • a

13 » .5 50
15 » • a  a  •

22 50 .3 . .

22 50 a a  G •

15 » • a  • •

15 » G a  a  >

15 • a  G  a  a

15 » . .  25
15 » .2 25
15 • .4 . .
15 • .3 50
15 » .7 . .

15 » • «  • ♦

10 » . .  50
15 a a  • • *

15 > • 4 a e

15 > # G  a  a

20 > a  G G a

20 » G • G G

ANDALOUS 30/0i'«s é r i e . . .
—  3 0  0  2® s é r i e . . .  

ASTORiES l '® b y p o th è q n e ..
—  2® h y p o th è q u e .. 

AUSTB.-HONG.âO 0 1 * ® b y p .
BARCELONE (p rio r ité ).............
BETROUTH-DAMAS ..........
b r é s il ie n s !  1 / 2 0 / 0  1 8 8 7 ..

—  4 1 /2  0 / 0 1 8 9 5 . . .
rOBDOüE-SÉTlLLB. .  • •  ..........
b t h io p ie n s S 0 / û ......................
LOMB. 30 /0 (S U D -A U T .)a n c .,

—  —  n o u v ...  
MADBID-SAE. 3  0 / 0 1 ”  h y p .

_  3  0  02® h y p . .
SARAGOSSE-COBNÇA.............
NORD ESPAG. 3 0 , 0  l '® h y p .  

j;0: —  3 0 / 0  2® h y p . .
. .  OUEST-ESPAGN®..........................
..ipoRTUGAisSO O p riv .l«T an g  
..IPAMPELÜNE ( s p é c ia le s ) . . . .  

SALOMQ.-CONSTANTINOPLS.
SUTBNS-CASSABA1 8 9 4 ............

~  — 1 8 % ...........

217 75
217 50 
225 . .  
215 . .  
466 25
229 . .
230 . .  
350 . .  
340 . .  
313 . .  
296 . .  
386 . .  
381 75 
3üi 
289 
287 
233
218 50 

36
280 
224 
270 
420 
355

o

50
221 
221 
229 
221 
4(>6 
234 50 
229 
355 
3i0 
305 75 
296 
386 
382 
307 
293 
290 50 
240 
218 
36 50 

280 
228 
269

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
ACTIONS

53 44 .5 *. a a  • •

25 * .4 .. a  a  G a

25 > • a  G a a  a  a  a

25 » ■ a  G » a a  G a

97 62 • a  • • 25 ••
a • a i 15 ..

40 91 .1 . . a  ® *

8 » a  a  a  • .1 50
72 62 a a  G • • G • *

14 52 • a  a  • • G • •

72 62 C‘. D. • G M

ACIÉRIES DE francs. . . . . . .
AGENCE HAVAS.....................
ARDOISIERES DE L ANJOU. • • 
BATEAUX PARISIENS. . . . . . . . .
CANAL DE SUEZ................cpf

_  __   t e r m e
— PART DE FONDATEUR
— BONS TRENTENAIBES
— SOCIÉTÉ CIVILE........
—  cin q u iè m e s..................

R6&QSS jou iasàu ce»

1020 . 
465 
442 . 
790 

3535 
3-85 
i;-59 
133 

23S0 
471 

2910

Dent.
revesB

Haass. Baisse DÉSIGNATION

DES VALEURS
Hier Aojonri

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
*
*

30 » 
68 »

5 » 
25 » 
50 " 
32 50 
62 »
49 50 
110 » 
18 » 
18 » 
10 » 
25 •

♦
42 50 

*
6

1C6
50 

♦
25 
50 
90 
65 
32 50 
60 
22 
50 
7 50

27 50 
D iv *

*  
47 25 
30
28 5 
30 
35 
40 
25 
40 
LO 
275

*  
65

15
401 
50 
20

6
6
«

25
25
60

8

• a  • G . .  25 CANAL DE PANAMA........................
• • a  • 10 LO _  — PART DE FOND.
.6 . . a a  a  a COMP‘® FRANÇ»® DBS METAUX. ^
10 . . a • a  a —  GÉNÉRALE DES EAUX. •
« a  a  a . 3  . . —  g '® TRANSATLANTIQUE
a  • a  ® * G G a —  HAVRAISB..........................
a  a  a  a a a  a  a —  CHARGEURS RÉUNIS.. .  3
, 1  50 a a  G « —  INTi'DES WAGONS-LITS
a  G a  a .3 . . —  PARISIENNE DU GAZ. - .
a  a  a  a a  a  a  « a c t  jOUlS®®.
G • a  a .5 . . —  RIGHER............................... ^
• a  a  a . 4  » . TÉLÉPHONES (S o ciétég '® d 08)
a  a «  • .9 . . DOCKS DE MARSEILLE.................
.1  50 a a  a  a EAUX POUR l 'é t r a n g e r ..........
C. D. • * a a EAUX ETÉCLAIRAGB(LYON»®). ,
C. D. .6 . . EAUX THERMALES DE VICHY. .  *
a a  a  a • a  a  a ÉTABLISSEMENTS CUSENIEB.. .
a  G a  • .2 . . . . . C AIL..............
a G a  a . .  25 DECAUVILLE
a  a  a  « • a  a • — DÜVAL..........
• a  a  a .2  . . FIGARO............ ..................................
.9  . . • a « a FIVES-LILLE.. ....................................... ...

C. D. .9  . . F‘ ®»M0TRI®‘ *DU RHONE,s»*ly*®
• a  a  a a  a  a  G FS''*etACIÉB.DÜN'i ETDEL’EST
C. D. • a  •  • GAZ DE BORDEAUX........................
C. D. a  G a  « — a c t .jo m s s '* .
a • a * G G 9 9 —  FRANÇAIS ET BTRANG»
10 » . a  G  »  a —  CENTRAL...........................
C. D a G  • • —  GÉNÉRAL DE P A R IS ...
C. D. • G 9 9 —  DE MARSEILLE...............
.3 . . a  G «  s —  DE MADRID......................
C. D. a  G 9 9 —  BT E AU X...........................
a • a  a a  a  •  « GRAND-HOTEL (CX-Ub.) .......................

.7 50 • G  G a GRANDS MOULINS DE COBBEIL
a  a  a  a • • a  G LITS MILITAIRES............................... ...

« a  a  a a a  a  a LAURIUM (C • f r a n ç a is e ) . . . .
« G a  » a 5  • • MAGASINS GENER* DE PARIS..
a  G G a a 3  a  a MÉDITERRANÉE (FB'»ET CH” ).
G a  G G a  a *  a MOKTA-EL-HADID (400* p i '  és
a  G a  a G a  9 9 — (DüCF p a y e s
a  G  G  a .1  » . m e s s a g e r ie s  MARITIMES.'.. . .
a  G a  G •  G G • MALFIDANO.. ........................................................

a  G G G • a  s  • CARMAUX (m in es d e ).................
a  G G G 15 . . MONACO(CSRCLE DES ÉTRANG).
• a  »  • a  G  G a N IC K E L ..... ........................................................

a  •  s  a «  G G  * OMNIBUS DE PARIS........................
. 3  . . a  a  a  a PKTITJOURNAL...............................
a  a  a  a a  G a  a PRINTEMPS. . ........................................................

0
» «  a a G •  ■ • RENTE FONCIERE...........................
.9  . . a a  9 9 RIO-TINTO... ............... terme
a  a  « a a  G  G a s»«F®® D’iNCAND®*(sy8t® Auer)
a  a  G a •  G  • a SOCIÉTÉ C® DE DYNAMITE------
a  G a  a a  G G G —  GÉNÉR'® d e  LAITERIE
a  a  G a G G  G a o u r a L -v o l g a  (soc  m é ta l .) . .
.o  . . • G G a TOUR a c '.jo u is s a n c e )
.2 . . ■ a  •  a — p a rts  bén é c®»)

a a a  a t b l b g r a p h . p a r is -n b w - y o r k

(V. i\ .7 .. —  DU NORD.................
10 . . • a «  s TRAMWAYS FRANÇAIS.................

. c. D. 20 . . UNION DES GAZ.......... ..
a  a  G  G . .  50 USINES DU R H O N E . . . . . . . . . . .

) .* . . a  a  G a TOITURES DE PARIS................... *

13 75 
178 50 
611 . .
H75 . .
3 3 . .
510 . .  
1212 . .  
763 . .  
1270 . .  
960 . .  
1980 . .  
299 . .  
4;^ . .  
376 . .  
540 . .  

5271 . .  
895 . .  
402 . .  
118 . .  

3195 . .  
819 .• 
500 .. 
489 . .

1330 
700 . .  

1405 . .  
476 . .  

1160 .. 
112 .. 
605 . .  

1370 . .  
363 50 

1660 . .  
611 . .  
680 . .  
815 . .  

1006.. 
U 40 . .  
636 . .  

1090 . .  
1330 . .  
4210 . .  
330 . .  

1820 . .  
1171 . .  
€60 . .  
440 
815 . .  
40Û . .  
496 . .  
200 .. 
550 . .  
485 . .  
440 . .  

42 . .  
768 . .  

1060 . .  
l ‘245 . .  
104 . .  
660 . .

13 50 
163 .•
617 . .  

2185 . .  
330 . .

I2i2
764 50 

1267 . .  
960 . .  

1175 . .  
295 . .  
441 . .  
377 50

3205 ’ ’ 
• « • * 

400 . .  
117 75 

• • • • • • 
817 . .  
509 . .  
480 . .

• • » • • • 
• • • • 

1415 . .  
• • • • •

Ü5 !!
■ t • « •

37Î ! !

67a •. 
812

635 . .  
ic90 . .

4255 . .  
330 . .  

•820 . .  
1174 . .  

• • • • « 
442 . .  
824 . .  
• « • • • 
496 .. 
200  .. 
550 . .  
490 . .  
412 . .

761 ! !  
1070 . .  
1225 . .  
103 50 
660 . .

Dcm.
revenn

Haoss. Baisse DÉSIGNATION

D ES V A L E U R S
Hier Aajoord.

OBLIGATIONS
354 . . 20 »

G . .
G .1 50
G ..  60
G . .  10
G .125

1025 ». G .1 . .
469 ». G

9 . .  • »
• • a  a  a 

a  a a  a  a G
.  »  . .

.1 ..
3ooO .  • G a  • a  a

3570 .. G • a  a  a

1360 . . 25 » .3 25
131 LO 15 » a  a  a  .

. . . .  . . 15 > • a  a  a

. .  »  » . 20 > •  • a a

. . .  1 • • 15 a A • • *

.7

.3

, ,  ACIÉRIES DE F R A N C E ... . . . .» *  I
25 f -  BON? A LOTS .

OBL. 5  %     ........................
3  % ................... ..................
4 % .............................
6 % , 1 « 8 . ,  r.à i,000*.
6 %,2® s® .................
à  lois libérées — ..

—  322 50 payes.
-  160 • -
-  110 » -

_  •   76 67 —
Tanal l e  su®* 5 0 /0 .............

—  3 0 / 0 ..................
—  2® série---------

cl® f r a n ç a is e  d e s  MÉTAUX • 
C>« GÉNSRl® TRANEATLANTÏQ

lA
<
<
(t
ËO
A
A
,<

ü

20 » 
20 » 
15 » 
25 » 
20 »
24 » 
22 50
25 » 
20 » 
20 " 
15 »
24 » 
17 50 
12 » 
20 »
25 » 
20 » 
15 26 
30 » 
20 »

*
a
*

25 » 
20 » 
25 » 

*
5 ü 

50 » 
*
*
*

12 50 
*

V a l e u r s  I n d u s t r i e l l e s
C>® INTERN'» des WAGONS-LITS
C‘® PARISIENNE DU GAZ..........
Ci®GÉNÉRALE DES EAüx30/0.

-  , — 50/0.
ÉTABLISSEMENISDUVAL.........
FIVES-LILLE 6 0/0.....................
GRANDS MOULINS DE COBBEIL. 
JARDIN D’ACCLIMATATION 5 0/0
GAZ BTEAUX.............................
GAZ P’ LA FRANCE ET L’ÉTR..
GAZ CENTRAL 5 0/0.................
LITS MILITAIRES.......................
MESSAGERIES MARITIMES. . . . .
MONACO obi. 300 f. 4 0/0........
OMNIBUS 40/0...........................
PETIT JOURNAL.........................
SOCIÉTÉ ARD. DE L’ANJOU. . . .
TABACS PORTUGAIS............. ..
VALÉRY......................................
VOITURES DE PARIS 40/0........

V a l e u r s  en B a n q u e

a  a  •  a • a a  a

.9 .
.4 75
a  •  a  a

a  a  a  a 

• a  a  »

a  • 

a a  a  a 

• G a  ®

• •

11 . .

J
• a  a  a 

a  G a  a

a a  « a

» 1  a  a 

• a  a  a
. 5  . .

a  a  a  a • G « a

a  a  9  • • • a  a

a  a  a  a .1 50
a a  •  • .4 . .
a  •  9 9 .8 . .
• a a  e 

a  a

a  • a a

.7 .»
0 a •  a  •

a  a  9 9 a  a a  a

• • •• a  a  a  a

5 I0 »  • a  a  « • »

105 ». 104 7L
9 . . LO 50

21 50 23 . .
22 75 2 i 25
30 . . 31 25
29 ». 30 ».

IO8 . . Iü8 ..
. » •  •• a  a  •  •  •

292 . . 293 . .
345 . . • ♦ a  a  •

a  • «  a  • a *  a  ••
641 75 è'iD .
485 ». 485 . .
485 . . 485 . .

512 . . 505 ».
375 . . 372 ».

e* 2 »

■ « • •
• a  •  •

• a  •  •

• • •  a

.5  . .

. .  ' CHEMINS OTTOMANS.................
25 BISCUITS OLiBET (S‘* d e s )....
. .  CHAUSSURES FRANÇAISES.......
. .  MINAS GEBAES 5 0  0 ................

OMNIUM RUSSE 4 0 /0 ...............
SAO PAULO obl. ch. fer 5 %. 
LA MODE NATIONALE .

• « • • • • É * ® « « a » a a « a « « a

&0 DK BCKHS »••««»■«•«#•* ••••«
«a RAKHM.\SOVKA.........................
25 TAV“«»POUSSET ET ROïi® R»**».
. .  TRAMWAYS DE TOURS..............
. .  THAHSIS. . . . . . . . . . . . . . . . . . . .
. .   .............................

é
*

31 24 
20 '■ 

1 50 
4 > 

75 » 
11 25 

*
i 50 
4s
«

18 75

»
♦

. .  25
«)

,2 . .  
.3 50 
.1 . .

. .  75

'.2 50
.1 
• • 
a  *

a ■
• é

PARIS

75  BUFFELSOOORN S3TATB.............
CHARTERS .......................................
CONSOLID. G0LF1ELD3..................
DURBAN ROODEPOORT.................

5 0  EAST BAND PROP...........................
EERSTE FABRIEKBN............ Cpt
FERREIBA............................................
GELDENHUIS BSTATE....................
RLEINFONTEIN NEW......................
LANGLAASTB KSTATE.................
MARISVALE NIQEL.........................
RANDFONTEIN BSTATE...............
ROBINSON 60L D .............................
SHKBA...................................................
SIMMER AND JACK........................
WEST RAND MINES.................. Cpt
WINDSOR GOLD MINING.............

50
50
50

AFBIKANDBBS............
b ü n a n z a ..........................
BUFFELSD. CONSOL... 
CITY AND SUBUBBAN.
CROWN REEF.............
GELDENHUIS DEEP... 
GOLDFIELDSDEEP. . .
HENRY NOURSB........
h é r io t * .. . . . . . . . . . .
KNIGHTS............. .

LONDRES
• I» MASH0NALA1

■> 1/4 MOODEBFONTEIN...........
1/101 2 NIGEU. .

5 <̂ /8 RAND MINES*. . .« .« « . .a
14 1/2 ROSEDEEP.*...............
11 ./* i TRANSV.GOLD.MININQ. 

. / . I I t r e a s u r y ................. ..

110 75 111 .*
143 ». 142 75
163 . . 163 . .
341 ». G • a  a  a

485 . . 485 . .
334 50 334 50
128 ». 128 . .
418 . . a a  a a  G

680 50 680 . .
720 .» 725 . .
180 ». 178 75
107 50 107 50
204 ». 206
625 ». G G G a  •

nés

u  ». 10 50
82 75 83 ..

133 50 135 50
91 ». G • a  G

166 50 166 . .
20 . . 20 ».

633 ». 635 . .
205 . . 208 50

69 70
99 ». 99 . .
12 . . a a  a a

54 75 53 LO
230 . . 229 . .
35 . . 37 50

130 . . 129 50
21 50 21 ».
85 50 85 .*

• • a  a  a  a  • G

9 5/8 
7 i /8  
4 7/8

VANRTN....
VILLAGE M AIN-RSBF...

6
2 9/Tt, 

34 1/16 
9 . / .

1 15/16 
4 / .

2 27/ ,3 
8 . / .

Les valeurs marquées d'une *  dans la  colonne des der­
niers revenus n’ont rien donné pour l ’eierciceprécédent, ou 
sont de création récente.

L'indication C., D. dans la colonne hausse OQ baisse 
signifie que le  coupon vient d ’étre détaché*

i

i

510 . . 5 10 ».
516 .. 507 . .
469 25 474 ».
525 .. G a a  a  a

523 50 a  • a a  G

480 ». 469 . .
L07 . . a  a  a  a  a

518 ». 517 . .
509 . . a a  • • «

514 . . 509 . .
522 . . a  a  a  G a

601 . . a  .  a  9 9

501 .. 499 50
311 . . 307 . .
518 . . 510 .*
540 . . a  a a  a G

487 . . 480 . .  .
588 . . 590 . .
429 ». .......... 1
G • • G a Q • G G t  1

I

Ayuntamiento de Madrid




